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La guerre a été retardée
par l'intervention
de Londres.

Mais seule
l'intervention du

prolétariat
peut l'empêcher!

Les deux cents familles
appliquent leur programme
Le deuxième train des décrets-lois est sous

pression. Nous en connaissons maintenant le
chargement qui n'est pas meilleur que l'autre.
Après la consécration de la faillite des neuf
dixièmes, amenant un surcroit de misère aux
travailleurs, Daladier s'efforce par ces nou¬
veaux décrets de donner satisfaction à la bour¬
geoisie dont il est le mandataire. Insuffisant
mandataire d'ailleurs, car le grand capitalisme
ne s'estime pas encore satisfait des 11 milliards
qui vont être jetés aux grandes entreprises qui
vont bénéficier des grands travaux. Ces fameux
grands travaux qu'on nous ressort périodique¬
ment comme une panacée...
Les deux cents familles que Daladier dé¬

nonçait comme les maîtres de la France ont
trouvé en lui leur homme à tout faire. Avec
lui elles ont reconquis pleinement le pouvoir
Elles passent à l'action et à l'encontre du Front
populaire, elles réalisent leur programme de
classe.
Les grands requins de l'industrie et de la

finance Veulent des garanties supplémentaires
concernant l'intangibilité du profit capitaliste.
Et voilà pourquoi à ces décrets s'ajoute

« l'aménagement » des 40 heures qui aboutira,
si nous n'y prenons garde, à leur abolition pure
et simple.

Cependant, il demeure encore 400.000 chô¬
meurs qui n'ont, pu être réincorporés dans la
production. On claironne sur le mode publici¬
taire qu'un pic démolisseur va être porté dans
ce chancre du capitalisme qu'est le taudis.
Nous demeurons sceptiques et nous craignons
fort que la lèpre des taudis ait encore de beaux
jours sous le soleil. Malgré leur mise hors la
loi...

Cette formule est assez malheureuse. Nous
en avons vu des choses mises hors la loi ! A
commencer par la guerre. Nous nous souvenons
des retentissantes condamnations prononcées
« contre ce crime : la guerre ». Depuis nous
avons eu la guerre en Ethiopie, en Chine, en
F::pagne. •

Les officieux nous annoncent que de cet
(■• apaisement » politique qu'est le gouvernement
Daladier, doit sortir une « confiante collaboration
du Capital et du Travail, qui conjointement
avec la collaboration franco-anglaise assurera

avec la paix sociale intérieure la paix exté¬
rieure.
C'est sur ce mensonge que repose tout entière

la politique de classe de la bourgeoisie. Elle
n'a pu reprendre sa force que par la dégénéres¬
cence de l'équivoque que représentait le Front
populaire.
Si celui-ci avait gardé le caractère d'une

formation de combat du prolétariat et de la
paysannerie unis étroitement pour une action
expropriatrice du capitalisme, il eût fait reculer
la menace de guerre en ruinant à sa base l'im¬
périalisme français. Malheureusement, le Front
populaire, en freinant l'action directe des mas¬
ses, en altérant leur confiance en elles-mêmes
'devait aboutir à la restauration capitaliste à la¬
quelle nous assistons en ce moment. La dicta¬
ture patronale s'exerce maintenant pire que
jamais dans les usines ; les conquêtes sociales
sont mises en cause ; la guerre grandit sa me¬
nace ; le prolétariat recule. Seul l'esprit de
juin 36 peut opposer au capita¬
lisme fauteur de guerre et
d'oppression, une digue de
paix et de liberté.

)eu/ / esprit de

îUs

AVEC LA PEAD DES AUTRES
par

Sébastien
Faure

Deux conclusions se dégagent logique¬
ment du point de vue que j'ai exposé la
semaine dernière. «(1)
L'une, ai-je dit. est de principe et d'as¬

pect théorique ; l'autre est de fait et de
conséquence pratique.
La première conclusion, c'est que, en

l'absence de tout contenu consistant et
positif, précis et délimité, tant pour les ri¬
ches que pour les pauvres : ceux-ci, parce
qu'ils ne sont chez eux et avantagés nulle
part, ceux-là, parce que partout ils sont
privilégiés et chez eux, le mot « Patrie »
est, pour les uns comme pour les autres,
vide de toute signification exacte et défi¬
nie ;
C'est que le sentiment patriotique, au¬

trement dit « l'amour et le culte de la Pa¬
trie » ne repose sur aucun fondement so¬
lide et raisonnable ;
C'est que la notion de « Patrie » est fal¬

lacieuse et mystificatrice; c'est que le fait
« Patrie r> ne comporte en soi ni droit, ni
devoir : ni droit en faveur des riches, ni
devoir s'imposant aux pauvres.
Telle est ma conclusion de principe et

j'aime à croire que le bien-fondé de celle-
ci ne sera sérieusement nié par personne.
Examinons, maintenant, ma seconde

conclusion : celle de fait.
Toutes les Patries, toutes, sont malveil¬

lantes aux pauvres et toutes les Patries,
toutes, sont bienveillantes aux riches.
Voilà, le fait.
11 s'impose aux intelligences les plus

obtuses ; il crève les yeux, il est de toute
évid.6iic6.
Ce fait, comment s'est-il produit ?
On le sait ; et cela me dispense d'entrer

dans de longs développements. J'explique
donc très succinctement :
En prenant possession de la planète sur

laquelle elle était appelée à vivre et à se
multiplier, l'espèce humaine s'est ingéniée
à en faire la conquête et à l'aménager de
façon à satisfaire de plus en plus et de
mieux en mieux les besoins croissant et
se diversifiant sans cesse d'une population
toujours plus nombreuse.
Au sein des innombrables générations

qui ont précédé la nôtre, des centaines de
millions d'hommes et de femmes se sont
attelés à cette tâche colossale et, si la
surface terrestre est devenue ce qu'elle est
présentement, c'est grâce au labeur achar¬
né et permanent de ces milliards de tra¬
vailleurs.
Il eût été conforme à la justice et à la

raison que l'ensemble des travailleurs
ayant ainsi collaboré à ce gigantesque
effort collectif fût appelé à en bénéficier.
Il eût été juste et sensé que le fruit ines¬
timable de ce labeur collectif constituât
un patrimoine commun, sorte d'héritage
humain, transmis de génération en géné--
ration et progressivement accru.
Mais l'Equité et la Raison — l'Histoire

nous apporte cette douloureuse, cette tra
gique constatation — n'ont cessé d'être
méconnues, outragées et terrassées par
la Force, se mettant au service de l'Ini¬
quité.
En sorte que, constamment spoliés :
les Esclaves par les Maîtres,
les Serfs par les Seigneurs,
les Prolétaires par les Capitalistes,

les travailleurs de toujours et de partout,
bien que créateurs de toutes les richesses,
sont restés lamentablement pauvres, tan¬
dis que, armés du Pouvoir temporel et spi¬
rituel. les hommes de Gouvernement, de
Guerre, d'Argent et d'Eglise, sont devenus
scandaleusement riches.

Mais ia planète est trop vaste et ses ha¬
bitants sont à la fois en trop grand nom¬
bre et d'ascendance, de tempérament, de
coutumes, de langages, de croyances, de
culture, d'évolution, bref ; de formation
naturelle et historique trop diverse et trop
opposée, pour qu'il soit possible de les sou¬
mettre tous à un Gouvernement unique et
universel.
Les profiteurs du brigandage millénaire

que je viens de rappeler se sont donc trou¬
vés dans l'obligation de se partager l'em.
pire mondial. Ils ont été fatalement con¬
duits à le iraetionner, à le découper en
territoires plus ou moins étendus, peuplés
et fertiles. De cette segmentation est sor¬
tie l'immense variété des nations et des
peuples.
Ce partage ne s'est pas effectué pacifi¬

quement, en application d'un accord libre -
ment consenti. Il a été et il est encore,
l'enjeu de conflits sanglants et le résultat
de guerres sans merci.
Car, les yeux perpétuellement fixés sur

leur rêve de domination sans frein et
d'enrichissement sans limite, ces voleurs
se dressent violemment les uns contre les
autres ; les plus avantagés en territoire et
en richesses voulant à tout prix étendre le
champ de leur domination et accroître
leurs profits ; les moins favorisés étant
résolus à régner coûte que coûte sur un
territoire plus vaste et à s'approprier - de
nouvelles richesses.
La soif de domination et la cupidité de

ce monde de despotes et d'accapareurs ne
sont jamais complètement satisfaites.
C'est de cette double source que jaillissent
les impériaiismes déchaînés et rivaux en¬
fantant la guerre.
On pourrait penser que les convoitises

de ces malfaiteurs gorgés d'or et de puis¬
sance étant seules en jeu, les querelles qui
ics mettent aux prises devraient se vider
en champ clos, entre les seuls intéressés.
Pas si béies !...
Prodigues du sang des autres, ces ban •

dits sont avares de leur propre sang. C'est
ce qui a permis d'affirmer qu'ils font la
guerre avec la peau des autres.

Oui ; mais... cette peau des autres, com¬
ment se la procurer ? Et comment se l'as¬
surer ?
C'est ici qu'éclatent la monstrueuse hy ¬

pocrisie et l'incroyable machiavélisme de
ces f. rbans
Pour se procurer « la peau des autres »

ci épargner la leur, ils ont imaginé la Pa¬
trie et le Patriotisme. Et, pour envoyer
le troupeau à l'abattoir et n'y point aller
eux-immes, ils ont créé toute une mys¬
tique ;

— A tous les cœurs bien nés, que la Pa¬
trie est chère !...

Les enseignements
de la Commune Aux sources

" Nous résisterons
jusqu'à la mort ! "
En quatrième page, nos camarades liront

l'appel de la S.I.A. en faveur des 20.000
miliciens de la 43" division encerclée par les
forces fascistes. Pour desserrer l'étau qui
les étreint, la S.I.A. va faire un effort
exceptionnel. Nous voulons que vivent les
héroïques défenseurs de la 43e division et
chacun fera le maximum pour répondre à
l'appel pressant de la S.I.A.

La figure hautement pathétique de la
Commune de Paris fait parfois oublier
qu'elle constitue une expérience politi¬
que d'un prodigieux intérêt. D'aucuns
ne s'y sont pas trompés : Marx, Lénine,
considéraient la Commune comme une
grandiose anticipation de la révolution
prolétarienne. Ses efforts, ses succès,
ses échecs même sont marqués du sceau
le plus authentique du socialisme, non
plus verbal, mais concret et conséquent.
11 y a un grand avantage à s'en rendre
compte à l'heure présente où la classe
ouvrière se trouve à un carrefour de
'histoire : va-t-elle capituler, accepter
la guerre et le fascisme, souscrire un
nouveau bail de servitude dans le mo¬
ment même où son existence, sinon son
action, consécutive au développement
du cfïpitalisme rend chaque jour plus
difficile le maintien de ce régime ? A.
quiconque se pose cette question, nous
demandons de remonter aux sources
d'un mouvement dont les leçons ne doi¬
vent pas s'effacer.

« Le grand acte socialiste de la Com¬
mune, ce fut son existence même et, son
propre fonctionnement », écrivait Marx
dans son Adresse du Conseil Général de
l'Association Internationale des Tra¬
vailleurs ayant pour titre : La Guerre
Civile^cn France. Il y a, en effet, quel¬
que chose de paradoxal dans la vie,
même brève, même heurtée et précaire
de la Commune de Paris. Rompant avec
les traditions les plus respectées et qui
voulaient que le prolétariat qui fait les
révolutions s'en laissât souffler le béné¬
fice au profit d'une faction qui s'em¬
pressait de reconstruire, à son profit, le
nouvel Etat sur les ruines de l'ancien,
les communards comprirent qu'ils ne
devaient à aucun prix recréer une insti¬
tution qui, par sa nature même ne peut
être qu'un instrument d'oppression
d'une minorité. Sans qu'ils se soient
embarrassés de théories, avec une sû¬
reté tout intuitive et spontanée, ils orga¬
nisèrent sur le plan de la commune li¬
bre, se fédérant librement avec les au¬
tres communes, une société vraiment,
intégralement démocratique où l'admi¬
nistration des choses se substituait, se¬
lon la célèbre formule, au gouverne¬
ment des personnes. Réduits ainsi à
l'exercice d'une fonction purement
technique, contrôlés directement et im-

par Lashortes
médiatement révocables, simples agents
d'exécution rétribués'sur lu jpase ^'un
salaire normal, les titulaires 'fats -divers
emplois d'administration ne pouv&wjj
à aucun moment s'ériger en caste go\,.A
vernementale. L'Etat était aboli. Non
pas à coup de décrets mais par la force
même des choses. Plus exactement il
cessait d'avoir une raison d'être en
même temps que disparaissait la vieille
organisation de la société de classes .an¬
tagonistes.
Bismarck accorda, dit-on, un grain de

bon sens au mouvement de la Commu¬
ne. Il faut lui en reconnaître beaucoup.
En dépit des oppositions de doctrine qui
divisèrent parfois les membres du Co¬
mité Central, en dépit de ses faiblesses
et de ses fautes, on reste aujourd'hui
encore étonné de la vigueur et de la jus¬
tesse de sa politique.
(Voir la suite en 3" f>age.) . .

POUR LE DROIT
D'ASILE

LE 10 |UIN
Salle de la Mutualité

La S. /. A. organise

Tous les hommes de
cœur se feront un devoir
d'y être présents.

Pas un anarchiste
n'y manquera

John Bull à la curée
L'hypocrisie, le cynisme, ie mensonge sont

qualités journalistiques et politiques ; nous
le savions. Jamais cependant ils ne se sont
étalés, à la face d'un monde abêti, avec tant
d'impudence qu'en ces derniers jours. « Nous
avons frôlé la guerre, et dans la nuit de
samedi à dimanche la paix n'a été sauvée de
justesse, nous dit-on, que grâce à l'énergie

tenace de la loyale Angleterre ».
Quelle misère !
L'éditorialiste du Temps qui ne manque

pas d'ironie, — d'humour britannique de¬
vrions-nous écrire — signale dans son article
du mardi 24 mai, que « l'Angleterre n'a pas
contracté d'obligations directes à l'égard de
la République tchécoslovaque, mais qu'elle

PLUS QUE QUINZE JOURS
pour notre iête Je Llvry-Gargan

(1.) Voir dans le précédent numéro du
1'nrtir"1e « Sonç l'aine. ».

Libel¬

le n'avais pas eu tort d'avoir confiance dans la bonne volonté
de nos amis. Les billets d'entrée pour notre fête du 12 juin don¬
nant droit à notre grande tombola, ont obtenu tel succès que nous
avons été obligés de faire un second tirage. Chaque jour, au cour¬
rier du « Libertaire », le nombre de lettres, de, règlements de car¬
nets augmente. Presque dans chaque lettre est une demande de
nouveaux carnets. La province est surtout active. Il est vrai que
beaucoup de camarades parisiens attendent la fête à laquelle ils
participent pour régler leurs carnets.
Je dois malgré tout faire une pression auprès des camarades

des groupes de l'Union Anarchiste, qui détiennent des billets pour
qu'ils envoient le règlement le plus vite possible. J'ai déjà signalé
que l'important était surtout l'arrivée massive des sommes à per¬
cevoir, cela permet d'engager des actions importantes, qui sont
d'un plus grand profit pour la propagande. Que tous les groupes
prennent donc leurs dispositions pour que tous les règlements
soient effectués avant le 12 juin.
Que tous nos amis redoublent d'ardeur pour que tous les billets

soient placés pour cette date ; que ceux qui ont placé leurs carnets
nous en redemandent. La semaine prochaine je donnerai une liste
générale des lots.
Je demande que tous nos camarades militants, sympathisants,

lecteurs du « Libertaire », réservent leur journée du 12. Les dis¬
tractions y seront nombreuses et variées ; elles se dérouleront
dans un très joli cadre champêtre. Nos amis de Livry-Gargan, ai¬
dés de camarades de la région parisienne, travaillent à sa décora¬
tion. Tous ceux qui ont participé à notre fête l'année dernière, se
rappellent le plaisir qu'ils y prirent. Cette année, « nos artistes »
feront mieux. A tous ils réservent des surprises. La partie de
concert sera des plus soignées. Maurice ROSTAND, le grand poète
pacifiste et notre ami Charles D'AVRAY, seront des nôtres. Le
programme, que d'excellents artistes mettent au point, nous le
donnerons complet dans notre prochain numéro. Soyez-en sûrs,
vous en serez tous satisfaits, et tous vous viendrez le 12 juin à
Livrv-Garoan.

SEBASTIEN FAURE.

entend remplir en conscience celles, de
caractère général, découlant du pacte de la
Société des Nations, dans le cas où un Etat
viendrait à être victime d'une agression noD
provoquée ».
Et c'est avec de tels bobards — car il n'y

a pas d'autres termes pour qualifier de sem¬
blables contre-vérités — que l'on fait
l'opinion d'un peuple 'de quarante millions
d'habitants, et qu'on le berce d'illusoires
espérances.
L'Ethiopie, membre de la S.D.N. a été

violée par Mussolini ; et l'Angleterre s'est
tue. La Chine est en proie aux attaques cri¬
minelles du Japon ; et l'Angleterre se tait.
L'Autriche a été accaparée par Hitler ; et
l'Angleterre approuve. L'Espagne est depuis
deux ans livrée aux exigences non dissimu¬
lées des dictateurs allemand et italien ; et
l'Angleterre ergote. Et l'on ose encore pré¬
tendre que la perfide Albion remplit en
pleine conscience ses obligations !
C'est à mourir de rire. Mais on ne sait

plus rire au pays de Voltaire depuis qu'il a
été colonisé par l'ex-ennemi héréditaire
d'outre-Manche, et nous attendons sans dou¬
te, pour retrouver une superficielle gaité,
que nous tombent du ciel des gaz hilarants,
au cours de la prochaine dernière.
Car elle approche avec une terrifiante

rapidité la prochaine dernière et la paix que
peuvent nous construire ces Messieurs de la
diplomatie n'est qu'une paix à crédit oui
trouvera sa conclusion dans la plus mons¬
trueuse des guerres.

Nous voudrions, quel que -soit le faible
écho que nous rencontrons, ne pas sortir du
domaine de la réalité. Aussi idéalistes que
nous soyons, nous ne pouvons pas nous dé¬
tacher d'un monde qui nous étreint et ç'est
avec ce même inonde qu'il nous faudra cons-
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truire la société de demain. Ne l'oublions
jamais et surtout ne nous mentons pas à
nous-mêmes, pour ne pas commettre la plus
dangereuse des erreurs.
Ce n'est certes pas dans le cadre res¬

treint d'un article que l'on peut analyser la
situation mondiale et en dégager ce que
nous somme® convenus d'appeler les facteurs
de paix et les facteurs de guerre, et nous
sommes donc contraints de nous attacher à
l'essentiel.
Le fascisme est sans conteste un facteur de

guerre -, mais il a lui-même des causes et
des origines. Il a trouvé un terrain propice
à son développement dans les puissances
qu'Aldous Huxley, que nous citions dans un
précédent article, qualifiait d'insatisfaites^
c'est-à-dire dans les nations pauvres ou
apauvries dépourvues de matières premières
et incapables de nourrir une population trop
dense qui augmente quotidiennement. C'est
donc un phénomène d'ordre économique qu'il
faut traiter économiquement et que l'on ne
solutionnera pas diplomatiquement par des
conversations de caractère politique.
Léon Jouhaux, au nom de la C.G.T. fran¬

çaise, a proposé ces jours derniers à Oslo,
au Comité de la Fédération syndicale inter¬
nationale, .d'entreprendre le boycott des
Etats fascistes. Unè telle proposition — à
laquelle le Comité n'a du reste pas donné
suite — èst incomplète et par conséquent
inopérante dans son application et dans ses
buts. \
Ou le boycott plongera les classes laborieu¬

ses d'Allemagnè et d'Italie dans une plus
grande misère et les rapprochera de leurs
gouvernants qu'ils soutiendront s'ils les
jettent dans une guerre désespérée, ou alors
ce sera la Révolution, bien hypothétique et
qui ne pourrait' sortir que de la guerre, et
qui se traduirait, dans les conjonctures pré¬
sentes, par le triomphe du bolchëvisme,
c'est-à-dire une autre,forme du fascisme.
Et si provisoirement-— ce qui n'est nulle¬

ment certain^;— on peut retarder un conflit
en refusant d'alimenter le fascisme, s'il est
crimi^I qu'un prolétariat laisse la Russie

Mexique livrer du pétrole à Hitler et à
y Mussolini, s'il est vrai que les deux dicta¬

teurs poussent à la tuerie, il est plus crimi¬nel encore de laisser affamer une populationde cent millions d'habitants au delà du Rhin
et de cinquante millions d'âmes au delà des
Alpes._ On peut combattre le fascisme avec
du pain, du beurre et du lait, on ne le tuera
pas avec des canons. Et c'est parce que l'em¬
piré britannique est une des causes détermi¬
nantes de la situation économique des na¬
tions qui se sont désespérément livrées au
fascisme que nous disons que M. Chamber¬
lain ne fait pas une politique de paix.
L'Angleterre est satisfaite. Elle contrôle

les ; trois quarts de la richesse mondiale. Sur
toute la surface du globe s'appesantit son
égoïsme traditionnel, associé à- celui des fi¬
nanciers et des industriels du Nouveau
Monde. Son impérialisme est tout-puissant et
rien, jusque aujourd'hui, ne semble lui ré¬
sister, Pour conserver sa prédominance elle
tranche, elle rogne, elle divise, elle partageà son gré la carte de l'Europe, créant la
zizanie et la dispute, affaiblissant les uns et
les autres car on n'est fort que de la.faibles¬
se des, adversaires et en politique l'Angle¬
terre ne cherche pas des amis, mais des va¬
lets.
Or dans cette société imparfaite où les

dissentiments d'intérêts séparent les groupes
td'un capitalisme arrivé, au point. culminant
Wé'sa trajectoire, l'Angleterre, "sous le niafi-
teàu du pacifisme démocratique, cache et
dissimule ses appétits et ses prétentions his¬
toriques. Elle livre la Chine au Japon ;
l'Espagne et l'Ethiopie au Duce, l'Autriche
au Fùhrer ; elle abandonnera la Tchécoslo¬
vaquie et la France sous réserve que l'on ne
touche pas à son empire colonial. Mais si
demain une quelconque nation prolifique et
désargentée émet la prétention de revendi¬
quer un centimètre carré de ses possessions
africaines ou asiatiques, alors l'Angleterre
jettera dans la mêlée sanglante des dizaines
de millions d'hommes pour que soit respecté
le :« prestige de ses couleurs ». Nous savons
ce que' cela veut dire.

m
* *

Voilà le résultat d'une politique aveugle,
ridicule et criminelle. Avons-nous raison de
déclarer qu'à une telle politique ne doit pas
s'associer, ne peut pas s'associer la masse
laborieuse des travailleurs ? Combattre le
fascisme dans ses effets sans vouloir en dé¬
truire simultanément les causes, c'est la po¬
litique de l'autruche, qui nous réserve de
sombres réveils.
Pourquoi les chefs des grandes associa-

lions ouvrières, tant en France qu'en Angle¬
terre, ne le comprennent-ils pas? Sont-ils
inaccessibles à toute logique, à toute raison
ou sont-ils convaincus déjà qu'il n'y a rienà faire et que les peuples doivent subir la
saignée qu'on leur prépare ?
Nous sommes au bord du gouffre. La guer¬

re, elle éclatera dans une semaine ou dans
un mois — peu importe le temps qui nous
en sépare — si une nouvelle orientation n'est
pas donnée à l'économie mondiale. La guer¬
re, les peuples italien et allemand ne s'y
refuseront pas, ils l'accepteront comme une
délivrance s'ils continuent à crever de faim
au plus grand profit des nations satisfaites.
C'est cela qu'il faut dire, c'est cela qu'il faut
clamer, crier, hurler si nous voulons sauver
ce qui subsiste encore d'une civilisation cons¬
truite sur des barils de poudre.
Peut-être est-il trop tard. Peut-être est-il

temps encore. Mais ce qui est vrai est vrai
et le mal n'est pas de le dire mais de le ca¬
cher. Et ce qu'il faut affirmer encore c'est
que si les travailleurs des pays démocrati¬
ques sont demain les spectateurs et les ac¬
teurs du plus colossal des massacres, ils en
seront aussi les complices.

J. CHAZOFF.

La «révolution» mexicaine
No.s camarades ont lu dans la presse quo¬

tidienne les informations de Mexico rela¬
tives à la tentative çLe coup d'Etat du géné¬
ral géiflo, provoquée, sémbjè-t-il, par la
finance anglo-américaine en réponse"à'l'ex¬
propriation des mines de pélrôle par le pré¬
sident Cardenas.
La situation du Mexique mérite mieux

qu'un simple entrefilet et la place nous
manque aujourd'hui pour étudier, objecti¬
vement, les répercussions intérieures et
extérieures du mouvement mexicain. La
semaine prochaine nous analyserons pour
nos lecteurs et amis ces événements sus¬

ceptibles d'avoir sur le monde social une
influence considérable.

PROPOS D'UN PARIA

LUMIÈRE...
De la Porte Maillot à la Bastille, des mil¬

liers de badauds faisaient la haie pour ooir dé¬
filer, samedi dernier, le cortège de la Lumière.

Je ne sais pas à quel mobile, le Comité des
Fêtes de la aille de Paris a obéi en organi¬
sant cette mascarade, assez mal réussie d'ail¬
leurs, mais qui était tout de même préférable,
quoi qu'on en puisse penser de Thorez à Rey-
naud et au delà, à un défilé de machines à
tuer.

Je regrette seulement que celte lumière n'ait
pas été suffisamment puissante pour éclairer les
Parisiens sur les événements actuels qui se pré¬
cipitent, se contredisent et sont présentés, à
droite et à gauche, de telle façon que le citoyen
moyen ne sait plus, après avoir lu les gazettes,
s'il faut craindre le pire ou si, au contraire,
tout est arrangé.
Et puis, nous assistons à de curieux change¬

ments de fusil d'épaule. Tel qui déclarait hier
que la Tchécoslovaquie ne valait pas la peau
d'un soldat français, se sent aujourd'hui d'hu¬
meur belliqueuse et tout prêt à courir à la fron¬
tière — avec les jambes des autres, bien en¬
tendu !
A la vérité, nos tristes bergers savent trop

bien où ils nous mènent, mais ils font semblant
de l'ignorer et mentent à jet continu pour les
besoins de causes plus ou moins avouables et
de façon à perturber l'entendement des foules
auxquelles il serait peut-être dangereux de
jeter en pâture la vérité iouie nue.
Je dis peut-être, car les foules sont, après

tout, composées de multitudes d'individus qui
ont trop pris l'habitude de penser par per¬
sonnes interposées et qui seraient très difficiles
à désintoxiquer.
Et puis, il n'est pas besoin de se faire des

illusions. Personne, à part nous, ne songe à
tenter l'expérience.
Les événements qui se passent en Espagne,

en Chine, en Tchécoslovaquie, au Mexique,
en Russie et ailleurs continueront à être défor¬
més, dissimulés ou amplifiés jusqu'au jour, sans
doute prochain où les hommes du monde entier
se jetteront les uns sur les autres pour des
causes qui n'auront, avec celle pour laquelle
ils croiront utile de sacrifier leur pauvre vie
que des rapports fort éloignés.
A moins que notre flambeau, devenu phare

puissant, puisse projeter avant la catastrophe
finale les fulgurants rayons de 'la vérité sur ce
monde enténébré.

La Rue Michel.

CHEZ DUFAYEL

Le grand capharnaiim du
boulevard Barbes a été ré¬
cemment mis en liquidation
par la volonté de ses adminis¬
trateurs qui alléguaient les lois
sociales pour expliquer les dif¬
ficultés de l'entreprise.

Combine commerciale doublée d'une binaise
politique car au bilan du Palais de la Nou¬
veauté on découvre les chiffres suivants :

Déficit au 30 avril 1936 : 14 millions ; Dé¬
ficit antérieur : 2.500,000 fr.
Or au 30 avril 1936 il n'y avait ni congés

payés, ni semaine de quarante heures, ni
échelle mobile, ni grèves revendicatives.
Pourquoi accuse-t-on dans ce cas-là les

transformations sociales ? surtout que le bilan
1937 (période 1936-1937) se solde par un bé¬
néfice d'environ cinq cent mille francs. Pour¬
quoi certain administrateur a-t-il retiré ses huit
millions d'apports ?
Les lois sociales ont bon dos ?

• •

LA VERITE
SUR LA GREVE DU « CHAMPLAIN »

Tout finit par se savoir, à
commencer par la vérité. La
grande presse a poussé des
cris d'orfraie pour cette abo¬
minable grève du Champlain
qui porta un si terrible coup à
l'étranger au prestige de la

France, et qui, et que, etc... Mais dans la réa¬
lité le coup avait été monté de toutes pièces
pour servir de machination politique contre les
lois sociales et pour dénoncer la soi-disant dic¬
tature des « meneurs syndicalistes » — style
Temps.
Dans sa revue Axes l'honorable Gaston-

Martin dévoile la combine en dénonçant l'at-
1 i.icie de provocation de la Transat et de son
gpuverneur général, le sieur Olivier. Celui-ci,
nous dit-il, a désorganisé ses services au mo¬
ment où allaient partir les premières cargaisons
touristiques. La Compagnie Générale Transa¬
tlantique jouait sur le velours : 1 Etat, de tou¬
tes manières couvrirait le manque à gagner ;
et la revendication du petit personnel ne fut que
le prétexte à une action d'autorité qui amena
le désarmement.

PaT cette intransigeance sans péril, la Tran¬
sat se donnait le beau rôle devant une opinion
fabriquée de toutes pièces par les excitations
haineuses des chiens de presse.

MENSONGES FASCISTES
C'est dans la presse fasciste

française que, on le sait, les
scribes mussoliniens et hitlé¬
riens puisent leurs informations
mensongères sur le soi-disant
trafic d'armes à la frontière
française en faveur de l'Es¬

pagne républicaine. Un nommé C-azals se ré¬
pand dans le Jour en récits horrifiants sur ce
trafic. Mais à la lecture des articles, on s'aper¬
çoit qu'aucun fait vérifiable n'est avancé.

Par contre, pour créer l'atmosphère, on pu¬
blie des photos suggestives, ou plutôt qui veu¬
lent l'être. C'est ainsi que dans le numéro du
23 mai, on voit en première page un cliché
représentant une iile de camions français a des¬
tinés à l'Espagne rouge », brrr...
Or, cette photo, vieille de plusieurs mois,

représente en réalité des camions commerciaux
se rendant en Espagne pour y quérir des oran¬
ges 1
Si les organisations du F. P. avaient, en

temps voulu, fermé, comme nous le deman¬
dions, la gueule aux chiens fascistes, cette
propagande, aussi mensongère qu'impudente,
n'aurait pu exercer ses ravages,

• •

NATIONALISATION DE
« SYNDICATS )>

Jusqu'à ces temps derniers,
dans l'hebdomadaire Syndi¬
cats, deux thèses s'affrontaient
sur le problème de la paix ;
les uns s'opposant à toute pré¬
paration guerrière, les autres
(la tendance dominante) pré¬

tendant que le danger extérieur impose « de
blinder sa porte et la verrouiller solidement »,
et défendant, par conséquent, la politique de
surarmement.

Bref, la direction de Syndicats vient de tran¬
cher le débat en insérant dans son numéro de
la semaine dernière un superbe placard de pu¬
blicité pour l'emprunt de la défense nationale.
Si cette attitude n'est pas pour nous plaire,

elle a au moins le mérite d'être claire, et dans
le confusionnisme actuel, il convenait de le sou¬

ligner. *
• •

LES TUEURS DE LA GUEPEOU

Depuis deux ans, le stakha¬
novisme s'est développé en
U. R. S. S. Les juges du
Tribunal militaire sont tous
d'ardents stakhanovistes, et le
bourreau travaille en série.
Malgré Je dévouement de

ces fidèles serviteurs du « grand Staline »,
l'épuration est incomplète. Certaines « vipères
lubriques » ont réussi à s'enfuir à l'étranger.
Pour abattre ces « agents de la réaction », « ces
émissaires de la Gestapo » — que ceux qui
désirent un supplément d'épithètes veuillent
bien consulter M. Cogniot, de YHuma — il a
fallu organiser des équipes dé tueurs. C'est
chose faite à présent. Le 4 septembre 1937,

on trouvait, non loin de Lausanne, le cadavre
criblé de balles d'un haut fonctionnaire de la
Guépéou, Ignace Reiss, qui avait donné sa
démission quelques mois plus tôt. Le crime
était signé et les assassins furent vite décou¬
verts. Mais ils s'étaient réfugiés en France et,
grâce à l'appui de l'Ambassade soviétique, ils
purent échapper aux autorités suisses.

_ Le quatrième cahier des Humbles — numéro
d avril —• est consacré à cette affaire : Victor
Serge relate les faits, M. Wullens expose la
technique du crime et A. Rosmer tire la con¬
clusion de cet assassinat.

• •

APRES LA « NATIONALISATION »

DE LA BANQUE DE FRANCE

Le Front populaire en faH
iite ne cesse de se déhonorer.
Bafouant leur propre légalité
les juges de la Seine ont re¬
fusé la restitution à la Ban¬
que d'Espagne de l'or (1 mil¬
liard 450.000.000 fr.) qu'elle

avait mis en dépôt à la Banque de France.
Pendant que les complices de Franco opè¬

rent à la Banque de France, les ministres de
Front populaire ne font rien pour empêcher
cette affaire de prendre la voie sans issue dans
le maquis de la procédure. Le tribunal a re¬
mis cette affaire au 8 juin.
Il est à noter que la presse de « gauche »

garde sur cette affaire une discrétion... com¬

préhensible !
Monsieur Dubalad.

Nous ne défilerons pas
Nous ne serons pas, dimanche, « au

Mur ». L'arrivée du Front populaire au
pouvoir a, d'une façon définitive, transfor¬
mé le traditionnel défilé du Mur en une
mascarade patriotique. Le drapeau tricolore
des Versaillais flottera à côlé du drapeau
rouge des Communards. Cette honte, réali¬
sée par le parti communiste, sera encore
plus complète, maintenant que l'Union na¬
tionale, prélude de l'Union sacrée, est faite.
La Fédération parisienne de l'Union

anarchiste a considéré que sa place n'était,
pas dans ce défilé de trahison. Le drapeau
noir ne flottera jamais dans le cimetière
du Père-Lachaise, à côté du drapeau des
assassins versaillais.

Nous aurions voulu, en dehors de la
mascarade officielle, faire on cortège, qui
aurait été sans doute moins important, mais
qui aurait été le véritable défilé du souvenir
de la Commune. Il aurait été une démons¬
tration contre la capitulation, contre la
guerre, contre l'Union sacrée. Malheureu¬
sement, il semble qu'il est encore trop tôt,
pour que toutes les forces anti-guerrières se
rassemblent dans une démonstration sem¬
blable ; souhaitons ardemment qu'elle se
réalise bientôt.
De ce fait, .nous demandons.joim.J^nos

"camarades qui se rendraient aû'cdnSge, de
défiler avec leur organisation syndicale.

Défendre quoi ?
Et contre qui ?

Un huissier, la plume à l'oreille et quinze gen¬
darmes, le mousqueton au poing, ont eu raison
d'une femme de quatre-vingt-quatre ans et l'ont
chassée de la ferme qu'elle habitait depuis cin¬
quante-cinq ans. Cette fois, ce ne fut pas comme
pour la ferme des Cornuel. Du côté gendarmes, il
n'y eut ni mort, ni blessé, et les bonnes âmes qui
sont si facilement portées à s'apitoyer sur les
dégâts parfois occasionnés aux représentants de
l'autorité ne pourront pas nous dire que leurs
violences étaient indispensables. Certes, même
quand on est gendarme, ce doit être une chose
nécessaire de relire le livre d'Alfred de Vigny,
afin de se persuader, quand même et malgré tout,
de la grandeur militaire ; certes, même
quand on est revêtu d'un uniforme qui oblige à
obéir aveuglément à l'ordre hiérarchique, ce doit
être indispensable de se saoiiler copieusement
pour arracher de son logis une malheureuse octo¬
génaire pleurante, désemparée, suppliante.

Oui, même sous la livrée militaire, pour pou¬
voir exécuter des ordres infâmes, il faut n'avoir
plus la tête à soi... quand on a gardé un cœur
d'homme.

Or, les gendarmes en question n'étaient pas
saouls. Et c'est en pleine lucidité qu'ils ont
opéré et qu'ils ont traîné la mère Blavoet à l'hos¬
pice de Bergues dans de telles conditions qu'on
ne savait si elle arriverait vivante. Et c'est avec
cette parfaite sérénité que confère le respect de
la chose jugée que les gendarmes sont ensuite
rentrés dans leurs foyers respectifs et que cer¬
tains d'entre eux ont sans doute embrassé leur
vieille mère sans le moindre remords, dans cette
suprême inconscience du devoir accoiçpli qui ne
leur laissait même pas la faculté d'une pensée
vers l'autre vieille que ses deux fils n'avaient pas
osé défendre.

Mais laissons là le fait divers dans son écœu¬
rante réalité et voyons-en la cause. C'est tou¬
jours la même, celle qui détermine la plupart
des agressions, vols, crimes crapuleux, etc., c'est
la propriété. Mais cette fois, comme beaucoup
d'autres, c'est le propriétaire officiel avec son

complice la Loi qui a commis le forfait et qui
a ravi à la malheureuse son indispensable subsis¬
tance. En l'espèce, pour la mère Blavoet, cette
subsistance, c'était la petite ferme qu'elle avait
louée à bail, qu'elle avait améliorée pendant cin¬
quante-cinq ans par son labeur; tout comme sa
famille qui habitait cette même portion de terre,
l'avait fait valoir et améliorée pendant un siècle,
plus-value et amélioration dont profite tout pro¬
priétaire d'une chose brute en vertu des lois et
au détriment de celui qui l'a façonnée.
Mais bien loin de se préoccuper de ces consi¬

dérations, les exploiteurs de tout travail font
chanter par leurs poètes attitrés et leurs littéra¬
teurs gentilshommes-campagnards cette honteuse
exploitation du prolétaire-serf par le seigneur-
propriétaire. Sous leur verbiage, par les stro¬

phes des poètes de terroir, que ce soit du Pes-
quidoux de l'Académie Française, du René Bazin
ou de l'Henri Bordeaux, cette nécessité de vivre,
cette chaîne qui les rive à la maison de leurs
maîtres, cela devient «l'attachement à la terre »,
« l'amour du sol », et tout cela se spiritualise
et s'enjolive de considérations patriotiques en
contradiction totale avec les faits, puisque cette
bonne mère-Patrie ne reconnaît pour ses enfants
que ceux qui la paient et tant qu'ils la paient.
Mais cette évidence n'empêche pas le journal
Ouest-Eclair et tant d'autres de donner libre

cours à leur lyrisme national en exaltant le
paysan qui saura défendre son sol et protéger
la terre qu'il a arrosée de sa sueur, etc.
Défendre, protéger la terre? Contre qui?
Demandez à la mère Blavoet; demandez-le au

survivant des Cornuel.
L'un et l'autre, comme tant de victimes de

ces lois qui remontent au premier exploiteur,
vous diront que les premiers ennemis qui se pré¬
sentèrent à eux, ce furent des huissiers et des
gendarmes de leur pays. Et la famille Blavoet,
puisqu'elle habitait près de Dunkerquè depuis un
siècle et qu'elle a connu deux invasions, pour¬
rait, par le seul témoignage de ses descendants,
établir un parallèle fort suggestif entre ce que
furent les invasions qu'elle a subies, celles des
Prussiens et la dernière en date, celle des gen¬
darmes français.

La ferme Blavoet avait pu survivre aux pre¬
mières; mais contre la dernière, rien à faire.

Les Prussiens avaient peut-être emporté les
pendules.

Mais ce qu'il y a de certain, c'est que les
gendarmes français, après avoir expulsé les habi¬
tants, ont cambriolé tout le mobilier.

AURELE PATORNI

|ean MARESTAN

L'ÉDUCATION
SEXUELLE

Edition revue, augmentée
de chapitres nouveaux

En vente au Libertaire : 18 fr.

Franco ; 19 fr. 50

Maroto
en liberté !
Nos lecteurs se souviennent qu'à plu¬

sieurs reprises nous avions manifesté notre
inquiétude sur le sort de notre vaillant
camarade Maroto. Le bruit, heureusement
démenti par la suite, avait même couru de
son exécution. Une note, que nous lisons
dans la « Fragua Social », de Valence, nous
apprend q$e Francisco Maroto a été remis
en liberté provisoire.
L'organe de la régionale du Levant

souhaite que cette libération soit définitive
et que Maroto soit replacé dans son

poste de commandant
dans la région d'An¬
dalousie.
Maroto est un des

plus dynamiques des
militants anarchistes
de la vieille garde. Sa
libération prend pour
nous une signification
très importante et
nous fait espérer que
les dirigeants de la
république espagnole
mettront fin aux abo¬
minables persécutions
qui frappent tant des
meilleurs militants ré¬
volutionnaires de l'Es¬
pagne.MAROTO

L'abondance des matières nous

oblige à laisser, cette semaine, plu¬
sieurs articles au marbre.

José Viadiu directeur
de Soiidaridad Obrera

Appelé par nos organisations à d'autres
tâches, notre .camarade Jacinto Toryho
qui peu après les événements du 19 juillet
1936 avait été chargé de la lourde fâche de
diriger Soiidaridad Obrera, organe de la
■Confédération régionale de Catalogne, rie
la C. N. T. est remplacé dans son poste
par le camarade José Vjadiu.
José Viadiu est un des meilleurs et des

plus anciens militants de la •vaillante Ç.
N. T. Il en fut un des meilleurs artisans.
Récemment, il nous faisait adresser au
Libertaire une remarquable étude histori¬
que sur l'origine et le développement de
la C. N .T. Nous la publierons d'ailleurs
pour l'intérêt de nos lecteurs dans un des
prochains numéros.
En même temps que nous adressons no¬

tre salut fraternel à Toryho, avec qui le
Libertaire et l'Union anarchiste entretien¬
nent toujours les plus cordiaux rapports,
nous tenons à témoigner à José Viadiu, au
moment où il prend en charge un labeur
écrasant, notre sympathie libertaire et nos
meilleurs sentiments fraternels. LA RE'
DACTION.

Dans le prochain numéro :

ORIGINES, NAISSANCE
ET DEVELOPPEMENT

DE LA C. N. T.

par José Viadiu.
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LE LIBERTAIRE

par LASHORTES
qui allaient reprendre Paris à la révolu¬
tion. En 1918, Poch abandonnait aux
vaincus des milliers de mitrailleuses qui
allaient écraser le mouvement spar¬
takiste...
L'histoire recommenne. Les gouverne¬

ments se réconcilient devant la menace
révolutionnaire contre l'ennemi com¬
mun ; le prolétaire qui veut briser ses
chaînes. U*a leçon vaut sans doute en¬
core pour aujourd'hui ou pour demain.
Que nos paladins du Front Populaire ne
l'oublient pas. Jusque dans sès échecs
la Commune de Paris nous apporte un
enseignement qu'il faut bien qualifier
d'unique, puisque même la révolution
russe de 1'417 qui pourtant prétendait
s'en inspirer tourna le dos à son ensei¬
gnement dans la mesure où elle substi¬
tuait la direction du parti à l'action di¬
recte du prolétariat.

« La mémoire des martyrs de la Com¬
mune vivra, comme en un sanctuaire,
dans le cœur de la classe ouvrière » écri¬
vait Karl Marx. Qu'elle vive en effet !
Mais non seulement dans son cœur
comme un souvenir d'épopée grandiose
et vaine. Qu'elle vive dans sa pensée,
comme une substantielle et salutaire le¬
çon. Le meilleur hommage qu'on puis¬
se rendre aux morts, ce n'est pas d'aller
pérégriner sur leurs tombes, mais s'ins-
pirant de leur exemple et prolongeant
leur action, d'en faire les compagnons
lucides de nos luttes d'aujourd'hui.

HiismmAV mmISTOIR t
DELA COMMUNE DE 1871

Nouvelle édition précédée
d'une notice sur Lissagaray

par AMÉDÉE DUNOIS

Prix : 36 fr. — Franco : 38 fr. 50

Quand la bourgeoisie se venge...

L'INCORPORATION DES MASSES POPULAIRES A L'HISTOIRE

Je suis écœuré. C'était la dénonciation organi¬
sée qui commençait et qui devait durer des se¬
maines et des mois.
Je n'aurais jamais cru à tant de bassesse, à

tant de lâcheté, à tant de férocité.
Et les gens que je venais d'entendre étaient

des notables du quartier, des opposants de l'Em¬
pire, des républicains sans aucun doute, car ils
avaient à chaque instant le mot de République
à la bouche.
De retour quai de la Râpée, j'étais abîmé dans

mes réflexions et navré, au delà de ce que je puis
dire, de tout ce que j'avais vu, lorsque le souve¬
nir de la vieille femme et des petits enfants me
revint à l'esprit.

Sans doute, à cette heure, ces trois êtres n'exis¬
taient plus. Qu'avaient-ils fait ? Avaient-ils pris
part à la bataille ? Evidemment non. Pourquoi
alors ces assassinats inutile:-. V

Je ne me demandai plus si nous avions eu
tort. Tort d'avoir été humains et cléments ? Oui.
Mais non d'avoir tenu le drapeau rouge sur Pa¬
ris pendant deux mois, et de l'avoir conduit à la
bataille contre le drapeau tricolore.
D'un côté, le vieux monde, avec son cortège

de préjugés, de superstitions, de mensonges, d'ini¬
quités ; de l'autre, le monde nouveau ayant à sa
base l'idée de justice. A qui restera la victoire ?
Quant à nous, souvenons-nous des journées de

mai. Prenons exemple sur la bourgeoisie, à l'heu¬
re de la revanche. Nous n'aurons pas de grands
frais d'imagination à faire, pas de tribunaux ex¬
ceptionnels, pas de nouvelles lois à créer ; ij
suffira de l'application pure et simple des lois fa¬
briquées par la bourgeoisie contre le peuple, et
ce sera terrible, au delà de ce que l'on peut dési¬
rer, je vous en réponds.

(1) Le Grenier d'Abondance, vastes magasins
à céréales, était situé boulevard Bourdon.

(2) C'est dans cette rue qua se - trouvaient les
bâtiments de la Sûreté Générale.

Et, au loin, la fusillade et le canon retentis¬
saient toujours.
N'aurions-nous pas eu tort, par hasard, ou,

tout au moins, n'aurions-nous pas devancé
l'heure !

Je me faisais ces réflexions tout en cherchant
un refuge, et piétinant dans la boue sous la
pluie. J'avais frappé à plusieurs portes, mais les
amis étaient absents ou ne se souciaient guère
de me donner l'hospitalité.
Force me fut donc de reprendre le chemin du

quai de la Râpée.
Rue Coquillière, je trouvai un café ouvert et

j'entrai.

Les prisonniers fédérés conduits à Versailles

(d'après un dessin de Daniel Vierge)

La Commune première
révolution eonseiente

Aux sourcess révolution
prolétarienne

= L«©
blaient les armes tombées des mains des fédérés
et les chargeaient sur des prolonges d'artillerie. A
leurs mines hébétées, on aurait pu croire qu'ils
venaient de commettre quelque grand crime dont
ils n'avaient pas conscience.

Jusqu'à l'Hôtel de Ville, toujours la même scè¬
ne tragique et silencieuse.
La rue de Rivoli avait presque fait sa toilette

accoutumée. Pas un cadavre, pas de sang ;• des
boutiquiers devant leur porte, avec le brassard
tricolore ; d'autres, bras dessus, bras dessous,
avec les défenseurs de l'ordre. Effusion touchante
des bons bourgeois et des braves soldats. Des
marchands de journaux criaient : Le Siècle, Le
Bien Public, Le Tricolore, Le National, Le Petit
Journal, etc., etc...
J'achetai quelques-uns de ces journaux, et je

continuai à marcher.
A la hauteur du Square Saint-Jacques, j'eus un

véritable épouvantement. Le square n'était plus
qu'un vaste amoncellement de cadavres.

Examen des mains des prisonniers fédérés à Belleville. Tout fédéré, dont les
mains semblaient avoir été noirciês p ar la poudre, était immédiatement passé

par les armes.

par Federica MONTSENY
Notre camarade Federica Montseny a

écrit sur la Commune de Paris une intéres¬
sante brochure où elle souligne le parallé¬
lisme des idées du mouvement communa-
lisle avec les aspirations révolutionnaires
des travailleurs espagnols. Nous en avons
traduit ici les principaux passages.

u Depuis qu'il y a des lio-mmes sur la
terre et depuis que ces hommes eurent
conscience d'eux-mêmes, ils s'agitèrent en
poursuivant un .idéal qui lut éternel, et le
l'ait s'est répété constamment : c'est la pour¬
suite incessante du Bien, de La Liberté, de
Justice. »

« Les masses populaires s'incorporent à
l'histoire du monde. »

Après avoir évoqué les grands mouve¬
ments d'émancipation que furent la révolte
des esclaves de Spartacus, les révoltes des
serfs au moyen âge et la Révolution fran¬
çaise, Federica Montseny en vient à la
Commune de Paris.

PARALLELISME DES REVOLUTIONS
« La Révolution française éclate, le pou¬

voir féodal est détruit, les rois sont déca¬
pités. Le pouvoir absolu est arraché des
mains de la monarchie et une révolution de
caractère politique détriiit l'idée de Dieu, qui

' rendait durable la souveraineté des Rois.
« Immédiatement, l'on fait la Sainte

Alliance de toutes les monarchies contre
la Révolution française (la même Sainte
Alliance qui se fait aujourd'hui contre l'Es¬
pagne et la Révolution espagnole. Tous les
pays s'unissent contre ia France.
F. Montseny poursuit sa démonstration :

les guerres révolutionnaires, la contre-révo-
Ituion, l'Empire. Mais la semence révolu¬
tionnaire a germé dans toute l'Europe.
Le XIXe siècle, fécondé par la Révolution

française, est un siècle de révoltes popu¬
laires, de philosophie, d'investigations scien¬
tifiques, de littérature, d'art, de musique et
de poésie révolutionnaires.
Révolutions de 1830, de 184-8, la figure de

Napoléon Ut, puis naît la génération de la
Commune.

« La démocratie est née et dans le monde
entier fleurit l'idée de l'Internationale. C'est
le premi.er cri lancé aux peuples et aux
^hommes. La première fois que l'on, dit aux

communaux et ses associations de produc¬
teurs organisés. Soixante-six ans de lutte
dont les idées ont germé. Ils n'étaient pas
communistes parce qu'ils ne pouvaient pas
s'appeler tels. Il étaient communalistes. Ce
mouvement fut précisément ce que fut tou¬
jours en Espagne le mouvement fédéra¬
liste et libertaire.

(Lire la suite en 6° page).

prolétaires de tous les pays qu'ils doivent
s'unir, que pour un ouvrier français, pour
un ouvrier italien, pour un ouvrier anglais
ou espagnol, il n'y a pas de patrie, que la
patrie est la propriété des riches qui en
possèdent le territoire et que, pour les pau¬
vres, il n'y a qu'une patrie universelle.
Notre camarade rappelle les premiers

mouvements organisés, les associations ou¬
vrières de résistance au capital... et
les répressions. "
Puis, c'est après les féroces exé¬

cutions de centaines d'ouvriers de
la part du général espagnol 7,apa-
tero, la première République a ten¬
dance socialiste : Pi y MargaU, Six-
'■o Camara Ligueras, Joarisn 'intro¬
duisirent en Espagne les idées de
Proudhon, Bakounine et Karl Marx.

35.000 OUVRIERS ASSASSINES

Nous connaissons les origines de
la guerre de 1870 et de la Commu¬
ne. Federica Montseny rappelle aux
révolutionnaires espagnols les cir¬
constances de l'entrée des Versail-
la-is, les provocateurs~ voulant se¬
mer la discorde et les paroles que
prononça Flourens dans un mo¬
ment d'amertume :

« Sans confiance, l'on ne peut
rien faire. Sinous sommes des traî¬
tres, fusillez-nous, ruais avant ac¬
cordez-nous une marge de confian¬
ce, sans laquelle on ne peul rien
faire. »

« I,a répression de la Commune
fut effroyable. Trente-cinq mille ou¬
vriers furent exécutés. Pour se fai¬
re une idée de ce qu'elle fut, je
vous dirai qu'à Paris il y avait
30.000 ouvriers métallurgistes avant
la Commune. Quand fut rétabli le
ralme — le calme des tombes —

seulement 2.000 revinrent au Ira-
vail. U reste avait été fusillé, était
m prison, poursuivi ou proscrit.
« Ni un crime, ni un manque de

noblesse, ni un manque de. loyauté
ne tache le pur prestige de la'Com¬
mune. »

« Soixante-six ans ont passé de- AlphO'iise de Neuville. — Enlèvement des fusillés
puis la Commune avec ses conseil» Comjn.imtJNouveL.<Mâtel'IlieiL -2& mai jl87iJt

(Suite de la première page)
D'un seul coup la Commune réalisait

l'émancipation du travail en supprimant
le régime d'exploitation de l'homme par
l'homme, du salarié par le capitaliste et
en abattant les cloisons qui séparent et
souvent dressent les unes "contre les au¬

tres, les diverses catégories de travail¬
leurs. En remettant aux mains d'orga-

lisations coopératives de pro-
lucteurs librement constituées,
a totalité des moyens de pro-
iuction et d'échange, la Com-
nune résolvait d'un seul coup le
iroblème social.
Dès le 16 avril, elle faisait le
ecensement des entreprises
ibandonnées par leurs proprié-
aires et les remettaient immé-
liatement aux organisations ou-
Tières. Elle supprimait le tra¬
vail de nuit dans les boulange-
•ies, interdisait les amendes qui
rappaient le salaire de l'ouvrier,
•ontrôlait le placement, organi¬
sait le crédit gratuit... Il serait
'ain d'énumérer toutes les me¬
ures qu'elle prit en faveur des
mvriers. Il n'en est pas une qui
îe s'inspire de la pensée la plus
erme et la plus clairvoyante.
Elle ne devait malheureuse-

nent qu'ébaucher son magnifi-
jue programme. A peine était-
Ile installée qu'il lui fallut com-
)attre avec des armes inégales
e gouvernement de Versailles.
Dès le début, elle fut réduite à la
léfensive, coupée de la province
[ui ne peut rien tenter pour la
soutenir. Très rapidement le sort
les armes lui fut contraire. Le
1 mai, l'armée do la répression
intrait dans Paris et noyait dans
les flots de sang la révolte des
isclaves qui avaient osé rêver de
ivre libres.
Bismarck avait libéré d'Alle-

de la tiagnc, sur la demande de
l'iiiers,- les -jy-isonniers français

wongtemps, je me souviendrai de cette
journée du vendredi, triste et froide.

UlÉ Depuis 'a veille, vers dix heures, une
pluie fine et drue, glaciale, n'avait

cessé de tomber. J'avais trouvé un refuge quai
de la Râpée. Mais, après la sanglante défaite du
pont d'AusJerlitz, cette retraite n'était rien
moins que sûre. Des figures suspectes rôdaient
autour de la maison. Je crus qu'il était prudent
de chercher gîte ailleurs, et quelque danger
qu'il y eût à sortir, je sortis.
Où aller ? Le canon grondait toujours sur les

hauteurs du Père-Lachaise, où la bataille furieuse
et sans merci, continuait.
Irais-je là-haut avec les autres ?
Cette pensée me traversa un instant l'esprit.

Mais, comment y parvenir ?
Je marchais devant moi : la mitraille n'avait

rien épargné, ni les hommes, ni les arbres cou¬
ronnés des fleurs de mai. Le Grenier d'Abon¬
dance (1) n'était plus qu'un grand brasier fu¬
mant. Au parapet du canal, deux artilleurs fédé¬
rés étaient adossés dans l'attitude du combat :
ils avaient été tués chargeant leur pièce.
I)e loin en loin, je trouvais des figures inquiè¬

tes passant comme des ombres. Des femmes, des
enfants, des jeunes gens, cherchant leur mari ou
leur père qu'ils n'avaient pas vus depuis le lundi.
Quelques figures hideuses et sournoises se mê¬
laient à ces groupes lamentables, — dignes esta-
fiers de la rue de Jérusalem (2), retour de Ver¬
sailles. On commençait à ramasser les cadavres
des combattants que l'on déposait le long des
berges de la Seine. C'étaient, pour la plupart des
cadavres de vieillards ou de jeunes hommes de
dix-huit à vingt ans. La pluie, après les chaleurs
torrides des jours précédents, avait rendu les
visages de ces morts affreusement terribles et li¬
vides. De temps en temps j'étais obligé de fran¬
chir de véritables mares de sang.

Sur le quai de l'Arsenal, des soldats rassem-
o.

Une journée de la semaine sonnlonle

A une table, non loin de moi, plusieurs per¬
sonnes du quartier étaient assises et causaient.
De quoi ? De la bataille qui n'était pas encore
finie, sans doute.
Je jetai les yeux sur le Siècle. La satisfaction

bourgeoise de l'écrasement de la Commune y
éclatait à chaque ligne. Nous sommes enfin déii-

Le texte que nous publions aujourd'hui est tiré d'une revue
éditée à Genève en 1874-, par des communards réfugiés. Cette
revue, intitulée « La Commune », comptait dans sa rédaction
Benoît Mateon, Gustave Lefrançais, etc. Elle n'eut d'ailleurs
qu'une dizaine de numéros.

Ce texte, dont on appréciera la puissance cvocatrice, montre
bien la haine de classe de la bourgeoisie, sa férocité froide et

réfléchie. Sa conclusion, qui demeure d'une frappante actualité,
nous enseigne l'exemple à suivre : nous inspirer du sens de classe
dans la lutte contre un adversaire inexorable qui ne recule, tant
qu'il est le plus fort, devant aucune cruauté pour affirmer sa
domination ei assouvir sa vengeance.

Ces pages, qui demeurèrent anonymes, semblent cire de la
plume dé Lefrançais. Elles n'ontjamais été, à notre connaissance
reproduites depuis.

2© Mai 1871
Des bourgeois riaient à gorge déployée d'avoir

été délivrés de cette atroce Commune à si bon
marché, et ne ménageaient ni les réflexions, ni
les épithètes non moins cyniques que conserva¬
trices. Autant que j'en pouvais juger, il y avait
un grand nombre de cadavres de femmes et
d'enfants.

Tout à coup, un bruit se fit entendre du côté
de la rue Saint-Martin. Je me retournai et j'en
vis sortir un groupe de cinq personnes, une
femme d'environ soixante ans tout en pleurs,
deux petits enfants dont l'aîné n'avait pas dix ans
et deux soldats.

— C'est une pétroleuse !
— C'est une communarde !
— Elle est bien connue dans le quartier.
— Tout ça est bon à fusiller !
— Au mur, toute cette canaille !

Ce fut un cri unanime qui m'atterra.
La foule suivit le groupe qui se dirigea du côté

de la caserne Lobau.

Que sont devenus cette femme et ces deux en¬
fants ?

Rue Croix-des-Petits-Champs, un homme en
blouse, grave et triste, entre deux soldats, mar¬
chait à la mort.

Je le vis fusiller Cour des Fontaines.

vrés de ce cauchemar ! Et sans approuver les
exécutions sommaires, il était facile de voir que
les républicains honnêtes et modérés du Siècle
n'étaient pas fâchés qu'elles fussent aussi nom¬
breuses que possible. N'ayant pas en cela le cou¬
rage du Tricolore, qui demandait que rien ne fût
épargné, ni les femmes ni les enfants. Il n'y a
que les morts qui ne reviennent pas.
La conversation s'était peu à peu animée entre

mes voisins. 11 était bien question de la Com¬
mune. L'un d'eux, figure souriante, racontait qu'il
venait de rendre un fameux service au gouverne¬
ment. Il avait découvert et dénoncé la cachette
de deux membres de la Commune.

— Je n'ai jamais vu d'aussi atroces figures de
canailles, disait-il en se rengorgeant.
— J'espère bien qu'ils seront fusillés sur-le-

champ, disait un petit vieux.
— Avec leurs femmes et leurs enfants, ajoutait

un autre.
— Est-ce que ça a des femmes et des enfants?

s'exclama un quatrième avec mépris.



« LE LIBERTAIRE

Le roi d'Angleterre vient
en France.

NOUS NOUS EN FOUTONS !
Mais il ne faut pas que
les réfugiés politiques en

soient chassés.
SOLIDARITÉ INTERNATIONALE ANTIFASCISTE. - Siège central: 26, r, de Crussol, Paris (II*) - Tél. Roq. 73-96. - Chèque postal Faucier 596-03

Toutes les libertés
sont en péril

Le droit d'asile tout le premier
Réagissons vite... et fort, car, la France se fascisant chaque

jour davantage, nous n'aurons bientôt plus la possibilité de pro¬
tester ouvertement. Le droit de réunion ne tient maintenant qu'à
un fil.

Le fascisme larvé est déjà chez nous
et la guerre plus menaçante que jamais

La situation est grave, camarades, et vous vous devez d'y
faire face pendant qu'il est encore temps, alors que votre action
est susceptible d'imprimer aux événements un autre cours, une
direction moins tragique.

La S. I. A., en organisant, le 10 juin, au Palais de la Mutua¬
lité, une vaste manifestation, vous procure déjà l'occasion de
vous affirmer ; ne la ratez pas et, dès maintenant, parlez par¬
tout de ce

Grand et retentissant Meeting

ENFIN !
Mais est-ce sérieux ?
Ayant nous-mêmes, depuis le dé¬

but des événements d'Espagne, ré¬
clamé le boycottage de l'Espagne
fasciste, nous avons enregistré
avec une grande satisfaction,
l'adoption du rapport, préconisant
cette action, présenté par .Touhaux
au CQBgfijj général de la Fédéra-
-Lion Syndicale Internationale qui
vient de se réunir à Oslo.
On verra, en lisant l'extrait sui¬

vant dudit rapport, que Jouhaux
a situé: nettement la question :

Nous n'avons aujourd'hui, a-t-il
dit,, pas d'autre arme que le boy¬
cottage. Nous devons refuser de li¬
vrer les marchandises dont les
agresseurs ont besoin pour leur
agression. Notre action ne doit pas
englober seulement les usines,
mais les ports, les bateaux et les
chemins de fer. Si nous ne faisons
rien, le fascisme poursuivra son
expansion, et alors certains pays
qui pensent maintenant, grâce à
leur situation géographique, être
en dehors de la menace fasciste,
devront un jour envisager une
menace réellet

Le mouvement syndical interna¬
tional doit entamer une action
réelle, et aucune centrale nationale
ne doit dire qu'elle ne peut parti¬
ciper au boycottage parce que cela
n'est pas en harmonie avec le dé¬
sir de son gouvernement.

Nous sommes entièrement d'ac¬
cord avec ces déclarations, mais
nous pensons qu'elles ne doivent
pas rester de belles formules de
congrès:
La solidarité due à nos camara¬

des, qui luttent et meurent ppur
notre cause commune, exige leur
application sans délai.
La Fédération des Cheminots ne

peut plus désormais se contenter
d'écrire périodiquement que d'in¬
nombrables tonnes de matériel de
toute sorte traversent la France
pour se rendre chez Franco. En ac¬
cord avec la décision de la F.S.I.
elle doit engager ses adhérents à
participer activement au boycott
qui s'impose.
Quant aux dockers et aux ma¬

rins, ils ont déjà montré, par
maints exemples, qu'ils étaient
prêts à agir, ainsi d'ailleurs que
les travailleurs des usines.
Agissons donc tous de manière

que l'Espagne fasciste ne se ravi¬
taille ni en France ni avec le con¬
cours des travailleurs français.
Faisons cela de toute urgence. Que
la C.G.T. donne des ordres for¬
mels à ce sujet.
Et que le matériel de guerre des¬

tiné à Franco et saisi par les syndi¬
qués, soit dirigé sur le front d'Ara¬
gon pour être remis aux nôtres.

Ça ! ce sera de l'action syndi¬
cale; une action dont la C.G.T.
pourra se montrer fière.

'/VVVVWVVVVVY/VVWVXAAAA.VVMTVWVWVVVVVVVV*,

Pour ceux-là
|tout particulièrement

Près de vingt mille miliciens
de toutes tendances, apparte¬
nant les uns au parti socialiste
et au parti communiste, d'au¬
tres à la C.N.T. et à la F.A.I.,
sont encerclés dans les Pyré-

: nées par de nombreuses forces
| fascistes.

Dans « Le Peuple » du 24
mai, le camarade Hourquet, se¬
crétaire de l'Union syndicale
départementale des Hautes-Py¬
rénées, dit son admiration
pour la farouche et héroïque
résistance de ces antifascistes,
et il conclut :

Il y a dans les vallées
occupées par la 43° division

: 20.000 à 22.000 personnes,
: soldats et civils, coupés du
reste de l'Espagne républi-

; caine. Leur mot d'ordre est :
Résister jusqu'à la mort l »
Ils ne peuvent être ravi-

; taillés que par la France ;

; notre mot d'ordre, à nous,
doit être : « Solidarité à la
43° division, à l'héroïque di¬
vision de l'unité et de la
liberté ! »

La section française de la
S.I.A. répond favorablement à
l'appel du camarade Hourquet.
Incessamment elle va envoyer
en direction des Hautes-Pyré¬
nées un camion chargé de vi¬
vres de première qualité qui
seront remis aux responsables
de la 43° division.
Lecteurs, faites donc encore

plus votre devoir de solidarité.
ftAA/VVVVVVVVVIVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV*?

Je me dresse contre le décret-loi

qui vise la situation
des étrangers

Mais oui, il est bien entendu que
je suis à la disposition de la Solida¬
rité Internationale Antifasciste, et
vous n'avez pas pu en douter un seul
instant.
Partout où le fascisme se montre

et où il est possible pour moi de le
combattre, il ne saurait être fait en
vain appel à mon concours.
Veuillez donc m'inscrire au nom¬

bre de mes confrères et camarades
qui, déjà, ont répondu favorable¬
ment à votre demande.
Avec eux et avec vous, je me

dresse contre le décret-loi qui vise
la situation des étrangers. J'ai pris
sur ce point une position particu¬
lière et énergique dans le départe¬
ment des Pyrénées-Orientales, où il
est particulièrement important de
faire le départ entre les étrangers
qui travaillent pour le compte de
Franco, en alliance avec les fascistes
français, et ceux qui servent la Ré¬
publique.

Louis NOGUERES.

La vive protestation
des avocats

Les avocats sont, en grande partie,
à nos côtés pour combattre le décret-
lot scélérat. Si nous pouvions les in¬
terroger tous, peu d'entre-eux s'affir¬
meraient contre notre attitude. Cela est
dfexcellent augure pour la suite de no¬
tre action, et un encouragement à per¬
sévérer.
Nous insérons aujourd'hui encore

quelques protestations d'avocats dont
le concours nous sera précieux, même
si, sur certains points, nous nous trou¬
vons en désaccord.
M° Massoulier, du Barreau de

Douai, qui a été le défenseur de Cê-
fallo, dont vous vous rappelez la na¬

vrante lettre publiée ici il y a quinze
jours, réprouve tes procédés de police
et nous le dit.

Il ne nous semblait pas que Torrès
condamnât aussi formellement que
nous le décret-loi, et nous le lui avions
reproché en toute amitié. Nous nous
étions trompé et nous sommes heureux
de l'avouer ; de le démontrer par la
publication ci-dessous de sa lettre.

Donc, pas de notes discordantes sé¬
rieuses entre ceux qui, depuis de lon¬
gues années, s'opposent à la persécu¬
tion des réfugiés politiques. Tant
mieux pour ces derniers.

Un étranger, sain de corps et
d'esprit, est plus précieux
qu'un nourrisson au

destin incertain
Il me parait contradictoire de

poursuivre une politique de renata¬
lité et, simultanément, une politique
de refoulement des étrangers. Un
étranger, sain de corps et d'esprit,
est plus précieux qu'un nourrisson
au destin incertain. Lorsque l'Alle¬
magne annexe l'Autriche, elle an¬
nexe des hommes, c'est-à-dire aug¬
mente sa population — dont, par
ailleurs, elle se plaint à la fois
qu'elle est trop dense et dont elle
pousse à la multiplication. Lorsque
l'Italie annexe l'Ethiopie, elle an¬
nexe des hommes. On ne voit pas
pourquoi ce qui est clamé avanta¬
geux pour l'Allemagne et l'Italie,
s'agissant de millions d'individus,
serait désastreux pour la France,
s'agissant de quelques dizaines de
milliers de personnes.
Si la production est totale avec

un nombre X d'individus, autant de
fois il y aura ce nombre d'individus,
autant de fois il y aura de cycles
totaux rie production. Donc, enri¬
chissement. Du temps de Malthus,
on disait : « Il n'y aura pas assez
de blé. » Mais de notre temps on
le contingente. Donc, il est sura¬
bondant. Si un étranger riche est
un bénéfice parce qu'il apporte de
l'argent, un étranger pauvre en est
un tout aussi immédiat parce qu'il
apporte du travail. Dire qu'il s'in¬
sère dans le travail d'autrui doit ré¬
jouir ceux qui veulent augmenter la
production. Ainsi tout n'est qu'hypo¬
crisie en ces matières de xénophobie.
Une seule question se pose :

l'étranger ne doit pas troubler la
politique française, il ne doit pas
commettre d'infractions pénales.
Ceci n'est qu'affaire de police. Une
« bonne » préfecture de police, sur¬
veillée par un « bon » ministère de
l'Intérieur, y pourvoirait.
Le reste est caquetage réaction¬

naire, mesquinerie et position anti¬
française.

Fernand CORCOS.

Une précision de
M0 Torrès

Mon cher Lecoin,
Je suis à votre disposition pour

le meeting du 10 juin.
J'avais un engagement, mais je

me libère pour être assuré d'être des
vôtres.
Quant à ma protestation, j'ai

voulu qu'elle fût précise et d'autant
plus pertinente qu'elle serait plus
nuancée. J'ai trouvé qu'une sembla¬
ble attitude est préférable a la bana¬
lité des imprécations qui ne signi.
fient rien.
Je pense, d'autre part, et c'est là

l'essentiel, qu'il faudrait se préva¬
loir de ce décret-loi, contre lequel
nous nous dressons ; ayant été évi¬
demment pris sous l'inspiration de
la xénophobie, il n'en a pas moins
été obligé par la force des choses de
faire à la légalité des concessions,
dont j'ai dit qu'elles étaient appa¬
rentes.

Ce que je veux en retenir, c'est
que pour donner à l'action son ca¬
ractère concret et efficace il faut
s'efforcer de développer jusqu'au
maximum toutes les connaissances,
toutes les conséquences d'un com¬
mencement d'organisation même
précaire, même injuste, même gros¬
sier, dans la mesure où il est tout
de même substitué à l'arbitraire du
bon plaisir.
En d'autres circonstances, mon

cher Lecoin, vous vous êtes vous-
même trop préoccupé de l'opportu¬
nité et de l'efficacité des interven¬
tions pour ne pas avoir compris le
sens de la mienne et pour ne pas
avoir pressenti, d'autre part, que je
n'entendais pas en rester là.
A vous bien fidèlement.

Henry TORRES.

II est joli, le statut des étrangers
offert par le Front

Populaire
Le décret du 2 mai supprime tout

simplement le droit d'asile. Il est
joli, le statut des étrangers offert
par le Front Populaire à nos cama¬
rades réfugiés politiques.
Des peines terribles d'un mois à

trois ans de prison, des peines qui
sont des tarifs, car le décret interdit
aux tribunaux de faire usage de la
loi de sursis et des circonstances at¬
ténuantes, fait unique dans le Code
pénal, qui n'est pourtant pas pré¬
cisément tendre pour les irréguliers.
Dès leur sortie de prison, les con¬
damnés pour infraction à arrêté
d'expulsion seront conduits à la
frontière, livrés à la misère, au dé¬
sespoir, souvent à leurs bourreaux
fascistes. Et leurs amis, leurs ca¬
marades, seront condamnés comme
eux pour avoir rempli à leur égard
leur devoir de solidarité, les avoir
nourris, logés, chauffés, leur avoir
procuré dû travail ou des habits,
des soins ou" de l'argent: Us seront
condamnés à une peine d'un mois
à un an de prison et à une amende
de 100 à 1.000 francs pour avoir ap¬
porté une aide directe ou indirecte à
des étrangers se trouvant dans une
situation irrégulière.
Le décret du 2 mai s'est affublé

d'un vernis démocratique en pré¬
voyant que les expulsés pourraient,
dans la huitaine, être entendus par
un délégué du préfet. Mais ceci n'est
qu'une faveur, qui pourra être re¬
fusée au « nom de l'ordre public et
de la sécurité nationale ». Il est aisé
d'imaginer que les révolutionnaires
sé verront opposer ces exceptions
par tous les gouvernements.
Quant aux sans-patrie, on leur

accorde la résidence forcée, qui res¬
semble comme une sœur à l'inter.
diction de séjour. On les relègue
comme des lépreux. Ça leur ap¬
prendra !
Sans argent, sans travail, sans pa¬

piers, la prison en perspective, er¬
rant comme des maudits, d'un pays
hostile à l'autre, tel est le sort tra¬
gique de nos malheureux camara¬
des.

Tous les êtres libres ne sont tout
de même pas avachis par la prati¬
que et les pratiques du Front Po¬
pulaire. Il faut qu'ils unissent leurs
voix fraternelles au nom de l'hu¬
manité et obtiennent l'abrogation
du décret du 2 mai 1938, qui a sup¬
primé le droit d'asile au nom de la
défense nationale.

Suzanne LEVY.

Le décret-loi met l'étranger à la
discrétion de l'autorité

policière
Le nouveau décret du 2 mai 1938

sur la police des étrangers porte une
grave atteinte au droit d'asile, qui
était conforme à nos plus saines tra¬
ditions libérales et, par ailleurs, il
met l'étranger résidant sur notre
territoire à la discrétion de l'autorité
policière.
S'il est bon que le gouvernement

débarrasse le sol français des étran¬
gers vraiment indésirables qui. abu¬
sant du £roit d'asile qui leur avait
été accordé, viennent organiser
chez nous des attentats, il n'en reste
pas moins certain que l'immense
majorité des étrangers qui deman¬
dent l'hospitalité ne songent qu'à
vivre en paix du produit de leur tra¬
vail.

L'article 10 du décret récent place
l'étranger à la discrétion totale de
la police. Le plus souvent, il lui sera
fait défense de reparaître sur notre
territoire sans qu'il sache exactement
pourquoi, tant il est vrai que les
notes de police le concernant lui
resteront inconnues. Sans doute, une
procédure est censée à sa disposition
pour lui permettre de présenter ses
moyens de défense ; malheureuse-

CONSEIL JURIDIQUE
DE LA S. I. A.

Nous avons toujours pensé que notre S.l A., devenant une orga¬
nisation puissante, bien assise, devait répondre aux besoins de ia
vie, à toutes les nécessités de !a lutte. Il y a longtemps, par exem¬
ple, que nous avions l'intention de demander à des avocats, sympa¬
thiques à notre action, de nous prêter leur précieux concours.

La mise au monde du décret-loi, qui abolit le droit d'asile et jette
dans les cachots les réfugiés politiques, nous a mis dans la nécessité
de ne pas attendre plus longtemps et c'est avec plaisir que nous
publions ci-dessous le nom des Maîtres du Barreau parisien qui com¬
poseront ce que l'on peut appeler le Conseil juridique de la S.I.A,
Vincent MORO-CIAFFERRI
Henry TORRÈS
Betty BRUNSCHVICC
Edouard DEPREUX
Ernest LAFONT
André KLOTZ
Alexis ZOUSMANN

Maurice PAZ
Louis NOGUERES
Suzanne LÉVY
Gérard ROSENTHAL
Marcel FOURRIER
André WEIL-GURIEL
Pierre STIBBE.

Ces avocats, qui sont aaquis à la cause de la 5.1.A. et nous sonf
tout dévoués, conseilleront notre groupement en maintes occasions,
et défendront devant les tribunaux les victimes de la répression
que nous leur signalerons.

EN ALGÉRIE

Tournée IrioiapLale
S. I. A. partout acciamée

La tournée qu'accomplit actuelle¬
ment notre camarade Huart en Algé¬
rie ne s'annonce pas comme un suc¬
cès... c'est un véritable triomphe.
Partout ce sont .des salles archi-

cornbles d'un public tout particûlîél'ê-
ment attentif et compréhensif qu^ vi¬
bre et communie à l'unisson avec
l'orateur devant ses exposés si clairs,
si nets, si lumineux. Les applaudisse¬
ments nourris et chaleureux qui ponc¬
tuent chaque partie des discours en
témoignent amplement.
Et ce succès incontestable prend

d'autant plus de valeur du fait de
l'action néfaste dirigée contre S. I.A.
par tout ce que Alger compte de fas¬
cistes en puissance.
Boycottage des salles : sabotage des

appareils; lacération systématique de
nos affiches ; organisation par des
groupements, subitement sortis d'une
longue torpeur, de réunions concur¬
rentes à la même heure que les nô¬
tres ; mise à l'index de nos conféren¬
ces ordonnée par les minuscules ma¬
nitous du grrrand parti ; insultes gra¬
tuites contre la S.l.A. et ses responsa¬
bles déversées bilieusement par le Se¬
cours qui se dit populaire ; calomnies
sournoisement lancées par certaines
vipères staliniennes et colportées bête¬
ment par les moutons mués en ânes.
Tout est mis en œuvre pour briser
l'élan formidable de notre S.I.A. en

Algérie en même temps que faire
échouer notre triomphale tournée.
Perte d'énergie bien inutile de la

part de ceux qui. se disant antifasr
cistes, ont. cru adroit de ee placer eux-
mêmes parmi les adversaires de no¬
tre mouvement.

Mais quel réconfort de -voir s'exté¬
rioriser en notre faveur les sentiments
de sympathie agissante de nombreu¬
ses sections locales socialistes qui

nous apportent un appui total, loyal
et désintéressé.
Journellement et infatigablement,

malgré la longueur des déplacements
qui, répétés, deviennent, excessive¬
ment épuisants, Huart porte, la bonne
parole dans les communes de la grâïiî"
de banlieue algéroise, et partout avec
le même sucfcès. A Alger, sept réu¬
nions, dont six remarquablement réus¬
sies, n'ont, pas encore suffi à, absor¬
ber tout le public sympathisant.
Les collèctes faites à l'issue de cha¬

que réunion en faveur des orphelins
espagnols ont produit respectivement:
Alger-Cervantës, 259 fr. ; Alger-Mi-
nor, 223,60 ; Alger-Rio, 60,75 ; Alger-
Orphéon, 157,80; Blida, 200 fr.; Ma-
rengo 420 fr.; Rouiba, 58,05 ; Cher-
dftèlle 197 fr.; Maison-Carrée, 123,25;
Koléa, 241,85, soit au total à ce jour:
1.941 fr. 30.
Le début de cette tournée de propa¬

gande est de bon augure pour la sui¬
te et le résultat final. S.I.A. en sortira
encore grandie, fortifiée et plus puis¬
sante, ralliant à elle et à son action
toutes les bonnes volontés véritable¬
ment antifascistes d'Algérie.
La tournée de conférences-filmées

de l'ami Huart se poursuivra jusqu'au
20 juin. A cette date elle aura rayon¬
né dans les trois départements à la
cadence d'une et parfois deux confé¬
rences par jour.

FEHRE.NBACHER,
Secrétaire de la section centrale
Nord-Africaine de la S. I. A.

Réunions el Permanences
la S.I.A.

ment, celle-ci ne lui assure aucune
garantie sérieuse, et il se verra pu¬
rement et simplement expulser si tel
est le bon plaisir de la police.
Si. frappé par une mesure injuste,

il persiste à résider sur notre ter¬
ritoire et que, pour ce faire, il dissi¬
mule son identité, alors les sanctions
qui lui seront appliquées seront im¬
pitoyables.
Les juges correctionnels, devant

lesquels il comparaîtra, n'auront pas
la possibilité de le juger , ils n'au¬
ront que celle de le condamner à
trois années d'emprisonnement.
Il n'est donc pas exagéré de dire

que le décret du 2 mai 1938 place
exclusivement l'étranger sous la
seule autorité de la police.
Il importe donc qu'au plus tôt ce

décret soit abrogé et que lui soit
substitué un statut légal des étran¬
gers.

Votre camarade Cefallo, que je
vois souvent dans sa prison, sait que
la S.I.A. s'occupe de lui. Il a repris
confiance car il pense que vous ob¬
tiendrez qu'il soit sursis à son expul¬
sion.

JEAN MASSOULIER,

XI® arr. — Assemblée générale vendredi
27 mai à 20 h. 30, salle de la Petite Chope,
6, rue St-Bernard. Nous rappelons aussi
que la permanence se tient au même en¬
droit tous les samedis de 9 h. à midi.

xxe arr. — Camarades, tous présents â l'as¬
semblée générale de la section, vendredi
•27 mai, 20 h. 30, chez llurand, 51, rue des
Amandiers. '

CHAMPION Y. — Nous lançons un sérieux
appel à tous les antifascistes de la loca¬
lité les Invitant à assister vendredi 27 mai
à 20 h. 30, à notre réunion qui se tien¬
dra à ia Maison Commune.

CHARENTON. — Nous rappelons a tcus la
fête artistique du 28 mai, à a) h. 30,
37, rue des Camélias, à. Alfortvllle.

GOLOMBES. — La section organise, pour Je
31 mal à 20 h. 30 au cinéma Colombia,
rue de l'Orme, une soirée cinématographi¬
que au bénéfice de l'Espagne ouvrière. La
section compte sur les antifascistes du
coin pour assurer un plein succès à celte
soirée de propagande. Les camarades
trouveront des cartes d'entrée a la perma¬
nence de la S. I. A., café René, a, rue de
Nanterre.

EHMONT. — Grande soirée artistique, an
profit de l'Espagne antifasciste, samedi
28 mai, à 20 h. 30, salle Monlbatet, l, rue
de Pontoise. Invitation pressant!' et cor¬
diale aux camarades de la région. Prix
des places : 4 francs par' personne ;
2 fr. pour les chômeurs et les enfants au-
dessous de 10 ans.

CARGHES. — Nous informons tous les atlhê
rents que notre réunion de section a lieu
ii l'Hôtel des Tilleuls, vendredi 27 mai, à
21 heures.

TERRENOIRE. — Notre section de S.I.A, et
notre secrétaire, le camarade Raffard,
sont attaqués sans cesse par les uacos.
Nous n'avons pas le don (le plaire aux
bolclrevlstes parce que nous sommes déjà
très nombreux. Malgré toutes leurs calom¬
nies nous enregistrons continuellement
des adhésions nouvelles, leur mauvaise be¬
sogne leur faisant perdre bien des sym¬
pathies.
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ES Comité de No-lnterven-
ciôn vuelve a trabajar.

Encarae! retirode 10.000vo-
luntarios extranjeros por el
lado que nienos tiene.

Es decir, por ei lado nues-
tro.

La maniobra es dnica. Va¬
inos a ver si prosperarâ.

Mas sobreel décret©
de extranjeros

La secciôn francesa de Solidaridad Internacional Antifascista
faltaria a su deber, a la razôn de su fundaciôn y de su existencia,
si no se ocupara activamente de la situaciôn creada a los cama-
radas extranjeros reîugiados en este pais, por el Deereto de un
ministro reaccionario.

Ya dijimos en el pasado nûmero que se han emprendido las
gestiones necesarias para empezar una campana tendiente a impe-
dir la aplicaciôn del deereto primero, y a anularlo después. La
lectura de lo escrito por ilustres abogados en la pagina francesa
de la S.I.A., ha podido dar a nuestros lectores la seguridad de que
no hablamos en balde.

Se estân movilizando personalidades y entidades. Se esta
consultando otras. No sabemos hasta que punto el pedido de
apoyo que formulamos encontrarâ eco. Desgraciadamente, la si¬
tuaciôn politica internacional détermina a muchas entidades
normalmente libérales e izquierdistas a apoyar al gobierno y a
no hacer frente a ciertas medidas, aunque en el fondo las desa-
prueben.

Por esto*harân bien las secciones de la S.I.A. en trabajar
localmente por su cuenta para promover un movimiento de pro¬
testa contra el Deereto que entrega a sus perseguidores a tantos
extranjeros. Actos de propaganda, carteles, comunicados de
prensa, todo debe ser empleado.

En los momentos actuales, esta campaxla debe ser llevada a
cabo por personas preferentemente francesas, pero debemos pres-
tarles todo nuestro apoyo, solicitar su concurso, ayudar a sufra-
gar los gastos. Las secciones locales tienen ya bastantes rela-
ciônes para que se realice esta labor.

Haga cada individuo, cada secciôn, cada Federaciôn lo que
pueda. Pero no permanezea inactiva. Sin aumentar las dificul-
tades, con el tino necesario, movilicen todos sus recursos. La
partida que se juega es bastante importante para que desplegue-
mos nuestras energias.

Pensemos que no se trata solamente de nosotros, que el De¬
ereto se ha hecho también en prévision de que mafiana, empu-
jados por la ofensiva franquista, muchos antifacistas espanoles
podrian verse obligados a pasar la frontera y buscar amparo en
esta tierra.

Todo va ligado. Por esto, no debe perderse ni la serenidad,
ni la energia, ni el tiempo. Es précisé acompafiar à la S.I.A., en
sus esfuerzos, en su campana, en sus desvelos. Ella puede mucho
a condiciôn que que la apoyéis. Sus militantes obtendrân resul-
tados, si estân apoyados por un movimiento de base, por una
presiôn pqblica visible.

Y vosotros, camaradas espanoles, dçbéis ser también, en la
medida que las circunstancias lo permitan, pero NO MENOS DE
LO POSIBLE, los artesanos de este combate.

En nombre de la Internacional
jQuién iba a creer que los trabaja¬

dores franceses de la fâbrica Compa-
fiia Lafarge, situada en Valebonne
(Bouches-du-Rhône), se comportarian
en la forma despiadada que acaban de
mostrar para con los obreros extran¬
jeros? Cuésta creer que para haoer el
juego del patrôn, hayan decidido arro-
jar a la calle a sesenta y siete padres
de familia, que trabajan en esa fâbri¬
ca desde hace muchos afios.
Y sin embargo, no hay mâs reme-

dio que creerlo. Aqui estân los hechos
para convencer a los que no quisie-
ran.

Estos trabajadores franceses hicie-
ron una lista que firmaron todos, en
la cual pedlan la cesantla de los ex¬
tranjeros. Dicha lista fué avalada por
el Sindicato que de este modo se su-
maba al pedido de despido, y presen-
tada al patrôn. Y el dla dos de Mayo,
surtiô su efecto.
Con el apoyo de un buen nûmero

de policlas, la compafifa arrojô a la
calle a los sesenta y siete trabajado¬
res extranjeros de la fâbrica en la
cual todos dejaroii, desde hace muchos
afios, la savia de su juventud.
Estos camaradas la mayor parte es¬

panoles, se hablan hecho antipâticos
al patrôn, y también a los obreros
Iranceses de la regiôn, porque pertene-

cian al Comité Espafiol de Acciôn An¬
tifascista y especialmente a la S.I.A.
Como no existe subsidio en este de-

partamento para los obreros en paro
forzoso, los despedidos estân conde-
nados a morir de inaniciôn. Y no ten-
drân otro consuelo que recordar cô-
mo, pufio en alto, ayudaron en otras
épocas, a los trabajadores franceses a
ganar huelgas.
La recompensa que les da el patrôn,

es que ahora uno debe hacer el tra-
bajo que antes hacian entre dos.
Pero han obedecido a la politica que

divide a los trabajadores en lugar de
unirlos.
Cuando el momento estâ en unirnos

todos, en estrechar los codos para ha¬
cer fente al fascismo, como lo hace-
mos en la S.I.A., esos trabajadores,
que creen ser antifascistes, siembran
as! la divisiôn en las filas obreras.
Esperamos que ellos y sobre todo

el Sindicato se darân cuenta de la
maldad de su actitud, que comprende-
rân que no es censurable pertenecer
a la S.I.A., que debemos todos unir¬
nos para combatir al enemigo que te-
nemos enfrente, y que lo que han he¬
cho ha de ir contra ellos después de.
haber ido contra nosotros.
Ahora mâs que nunca jViva la so¬

lidaridad de los trabajadores!
Comité Antifascista de La Bouilladisse.

M© ËiTlËIDO
Dos senores, dos dramaturgos, se

han querellado por no sé qué cosas.
jOh! no se trata, seguramente, de algo
importante. Uno se ha negado a repre-
sentar una obra del otro en el plazo
estipulado, el otro se ha molestado. Y
aquf empieza lo censurable.
Que estos sefiores anden a la grefia,

allâ ellos. Pero que la prensa se ocu-
pe de su disputa, que .llene columnas
enteras de lo que uno escribe, de lo
que le contesta el otro, y de la répli-
ca a la conteStaciôn, y de la contra-
rréplica a la réplica, hasta que las co¬
sas vayan subiendo de tono, y que
esos sefiores se digan en primera pla¬
na lo que deberla decirse en un rincôn
y sin testigos, aunque fuera por ver-
gtienza, es lo que no entiendo.
Da rabia ver que se gaste tanto pa-

pel en esto, y para relatar el duelo —

vulgar comedia — y que se publique
no sé cuantas fotografias de las fases
del combate en el que los dos sefiores
se liacen contemplar por centenares
ge personas, cuando se dedica tan

poca atenciôn a otras cosas mucho
mâs sérias.

_ Por el desacuerdo entre esos dos se¬
fiores y la pinchadura que .uno hizo
al otro en el brazo, casi média pagina.Y por la guerra de Espafia, diez centf-
metros de columna.
Allf sin embargo, la cosa es bas-

tante mâs séria. Allf se luchà de ve-

ras, allf caen diariamente centenares
de hombres, allf una poblaciôn entera
muere de hambre, allf se conoce el
horror de los bombardeos aéreos, allf
se estâ luchando por la libertad, por
el porvenir del mundo, por el de Eu-
ropa, por el de la misma Francia.
Todo esto, que es gigantesco, parece

sin embargo tener muy poca impor-
tancia. La prensa da mâs valor a la
querella vulgar de dos sefiores. Uno
se pregunta si este mundo ha perdido
la cabeza, y piensa que si mafiana se
perdiera aqul la libertad, se tendrla
su merecido.

Un miembro de la S. 1. A.

la Solidaridad
internacional para Espafia
El Comité Ejecutivo, de la Fede¬

raciôn inglesa de mineros acaba
de lanzar la iniciativa de organi-
zar una suscripciôn para ayudar a
la Espafia antifascista. Esta sus¬
cripciôn deberâ reunir la cantidad
de 82.500 libras esterlinas, équiva¬
lentes à 65.000.000 francos aproxi-
madamente segun el cambio ac-
tual.
Con este dinero se comprarâ

carbôn y alimentos para ayudar a
los combatientes y a la poblaciôn
de retaguardia.
Aunque estos gestos, siempre

crecientes en la poblaciôn obrera
inglesa, vengan tarde, son bieve-
nidos, y no hacen sino confirmar
nuestra opinion de que, moral-
mente, nuestra causa va ganado
terreno en la opinion mundial.
Desgraciadamente, lo vamos, al
mismo tiempo, perdiendo material-
mente.
Pero vemos tambi'én la confir-

maciôn de nuestro pensamiento de
que se ha decuidado demasiado,
por diferencias ideolôgicas, politi-
cas, tâcticas, a poderosos sectores
que, a pesar de no estar de acuerdo
con las mâs grandes fuerzas anti¬
fascistes de Èspafia, son, sin em¬
bargo, sinceramente antifascistas,
y habrian olvidado sus diferencias
para ayudarnos, con tal de que
hubiéramos sabido dar el primer
paso.
Los sindicatos ingleses se deci-

den a enviarnos carbôn. Hace
tiempo que debia babérselos pe¬
dido que lo hicieran. Porque hace
tiempo que Catalufla y casi toda
la regiôn oriental de Espafia, pri-
vada del carbôn de Asturias, su-
fren "por falt'a de combustibles. Y
esta carencia signifies la paraliza-
ciôn de bastantes fâbricas, de los
ferroearriles, de otras fuerzas o
elementos de producciôn. Sin con¬
tai' la repercusiôn que esto tiene
en los hogares obreros, a menudo
privados de gas y de lo necesario
para hacer cocer sus alimentos.
Creemos, por nuestra parte, que

habria sido possible establecer,
desde hace tiempo, relaciones, cor¬
diales y de resultados materiales
efectivos con las grandes trade-
unions inglesas. No se ha hecho.
Se conflaba con demasiada cegue-
ra en una Victoria fâcil, porque se
despreciô demasiado al que no
pensaba commo nosotros, porque
la imprevisiôn de las diflcultades
por parte de los que opinan en una

forma demasiadas veces prédomi¬
nante sobre estas cuestiones, pa-
ralizô o*impidiô las iniciativas.
I Que las trade-unions inglesas

son reformistas ? Es cierto. Pero
no estamos en condiciones de po-
der elegir a nuestros aliados. Ni
estâbamos hace un afio, hace afio y
medio, a pesar del entusiasmo pué¬
ril de los superflciales. La lucha es
demasiado intensa, era demasiado
grave, privados como estâbamos
de las riquezas mâs importantes,
o no pudiéndolas utilizar, para qùe
seleccionâramos desdefiosamente
a los amigos. Y cuando este apoyo
podia conseguirse sin condiciones,
sin concesiones, sin peligro de ser
desbordados, era mâs que sor-
prendente ver que no se solicitaba.
Insistimos en que nuestra situa¬

ciôn ha sido siempre demasiado
séria. Pero lo es mâs aun ahora.
Y porque lo es, entendemôs que
no debe haber cuestiones de ca-
pillas entre nosotros, ni que de¬
bemos inmiscuirnos en las que
existen en los otros paises. i Que
tal bando estâ a muerte con tal
otro bando ? i Qué tenemos que
ver con esto ? Lo ûnico que nos
interesa, sin prétender dar leccio-
nes de moral a nadie — porque
tampoco nosotros podemos tirar
la primera piedra — es que, a
pesar de sus divisiones, estos ban-
dos estân dispuestos a ayudarnos,
que no piden mâs que hacerlo, y
que depende de la forma nuestra
de pedirselo, de nuestro tacto, de
la sencillez de nuestros modos
para conseguirlo.
No debemos dar lecciones a na¬

die sobre lo que deberia hacer. en
su pais, en su partido, en su sec-
tor. Esto son cuestiones internas
que sôlo a los interesados compe-
ten. Hay algo mâs urgente, mâs
necesario que ponernos a dar a
los demâs ensefianzas que no acep-
tan, y con ciçrta razôn ; es movi-
lizarlos para nuestra causa, es
reunirlos en torno a la defensa de
Espafia martirizada, es utilizar su
apoyo que muchas veces se deses-
peran de no podernos dar.
Si asi se hubiera obrado inter-

nacionalmente, hace tiempo sin
duda que la Federaciôn de mine¬
ros ingleses se habria preocupado
por mandarnos carbôn, y que
otras fuerzas poderosas nos ha¬
brian aportado un concurso cuya
necesidad se advierte y pide casi
siempre cuando es tarde.

S. I. A. EN ESPANA

La constitution
de agrupaciones locales
En los primeros trabajos de la

constituciôn de agrupaciones loca¬
les, se observarâ toda una serie
de particularidades que es preciso
destacar. Una de estas particula¬
ridades es que la agrupaciones lo¬
cales deben tener una flexibilidad
que permita recoger todas las ma-
nifestaciones antifascistas que
haya en la localidad. No quiere
esto decir que debe incluirse en.
ellas a todos los antifascistas du-
dosos, pero si que puede incluirse
a los elementos de espiritu libéral
que nunca han demostrado prefe-
rencia y simpatia por las dere-
chas, y que en estos momentos
estân entregados a la causa anti¬
fascista. Es necesario que nos dé¬
mos cuenta que en el campo pro-
letario hay muchos elementos que
sin tener una predisposiciôn para
las actividades de nuestras orga-
nizaciones de tipo especiflco, pue-
den ser aprovechados para éstas
de tipo netamente social, y que
encajan perfectamente con su
temperamento.
Para nosotros, el tipo idéal de

una formaciôn de agrupaciones lo¬
cales es el que arranca de una
base en la que intervenga un in¬
dividuo proveniente de las organi-
zaciones mâs puras del proleta-
riado, y que goce de las simpatias
y la admiraciôn de la poblaciôn.
Que tenga este hombre la habili-
dad, la ductilidad, la flexibilidad

de acoplarse todos los elementos
que puedan ser ûtiles para la
causa del antifascismo. Que posea
una recia personalidad para no
dejarse arrastrar por apreciaciones
y sentimentalismos cristianos, por
tibieza de principios, por oportu-
nismos contraproducentes. Que
sea un hombre dinâmico y prâc-
tico.
Este compaflero tendra la sufi-

ciente comprensiôn para acoplar
a su alrededor a aquellos elemen¬
tos que no actuan de por si, pero
son susceptibles de ser empujados
a la acciôn, y que lleguen a for-
mar unas agrupaciones locales de
la S.I.A. que sean una garantia
para los principios revoluciona-
rios que informan nuestra entitad,
y para cuantos adhieran a la
secciôn local.
De esta manera, también logra-

mos que el movimiento proletario
no se vea privado de los militantes
que tan necesarios lo son en estos
momentos, al mismo tiempo que
tendremos una base para consti-
tuir las agrupaciones locales con
posibilidades mucho mâs limita-
das si se tuvie^en que constituir
exclusivamente con elementos de
las organizaciones proletarias.
(Del follelo « Normas para la

constilucion y el funcionàmiento
de Agrupaciones locales », editado
por la secciôn espanola de la S.
/. A.\

REALISMO
INGLES

Se ha puesto de moda la palabra
« realismo ». En realidad, ella es vieja.
Tan vieja como la cuquerla humana,
que data de bastantes siglos, a juzgar
por lo que sabemos de los antecesores
nuestros.
Todo renunciamiento a una posicion

stica, moral, que mira los intereses del
bien, para satisfacer un egoismo, se ha
siempre justificado en nombre del rea¬
lismo. El joven que lucha por un idéal
se sacrifica — si sacrificio puede llamar-
se el goce de hacer el bien y la fruiciôn
de ver en los demâs resplandecer la ale-
gria que causamos —, y lucha. Llega un
momento en el que se cansa. Otras ne-
cesidades, mâs pedestres, lo llaman.
Quiere ahora vestir mejor, saborear bue-
na comida, conocer otras satisfacciones
materiales, pasear por los lugares elegan-
tes su silueta apuesta. Abandona el idéa¬
lisme por el materialismo grosero. Se
convierte en explotador de sus semejan-
tes. Si le pedi's en nombre de qué ha
obrado asi, os contestarâ — y siempre
han contestado sus semejantes —, que
se ha vuelto realista.
En la politica, ha ocurrido siempre lo

propio. Todo traidor a la fe jurada, a las
ideas nobles invoca el realismo. Y en

cuanto a la politica internacional, la mis¬
ma palabra encubre las mismas traicio-
nes. En nombre del realismo, los diplo-
mâticos de todas las edades han jugado
eternamente con varias cartas. los géné¬
rales han exterminado poblaciones inde-
fensas y arrasado ciudades, los tratados
han sido violados, la neutralidad de los
paises atropellada. Es también con este
pretexto que las tropas alemanas inva-
dieron Bélgica en 1914, y que el can-
ciller del imperio de Guillermo II hablo
de papeles mojados...

Pues*, el « realismo » ha sentado sus
reaies en el gobierno inglés actwal, des¬
pués de haberlos sentado en otros mu¬
chos anteriores. Esto quiere decir que los
principios del derecho han sido violados
un poco mâs ahora que cuando no se
hablaba tanto de esta obra prâctica.
Quiere decir que se hace un poco mâs
que antes caso omiso de los principios
morales, que se sacrifica mâs a los ino-
centes, que los débiles son aplastados en
mayor grado por los fuertes.

Pero el caso es que el realismo inglés
va pareciendo tener poco éxito. Es efec-
tivo cuando obra contra personas o colec-
tividades menos « prâcticas », es decit
mâs escrupiulosas y para las cuales los
principios morales no son letra muerta.
Pero cuando se obra contra otros « rea-

listas » que desconocen conscientemen-
te todo lo que es honor, es un poco mâs
difîcil lograr lo que se persigue.
Inglaterra ha crei'do hâbil atraer al

duce y nentra!izarlo en la lucha que pré¬
para contra Alemania. Para esto, le dé¬
jà las manos libres en Espafia, le deja
dar curso a su afân de exhibicion,
de riquezas y de sangre inocente. Le
parecîa que, en cambio, el amo de Ita-
lia la dejaria maniobar en Europa central
y abondonarîa a su compadre de Berlin.

Pera hete aqui que de repente, Mu¬
ssolini pronuncia en Génova un discurso-
bomba. Nunca el eje BeTlin-Roma ha
sido tan fuerte. Hitler puede hacer lo
que le da la gana con Checo-Eslova-
quia, esto le deja sin cuidado...
Claro que detrâs de este dejar hacer,

hay concesiones alemanas. Concesiones
que deben referirse à Espafia, aunque
no es seguro que sean aplicables. Pero
Inglaterra ha retrocedido en balde. Sus
financières han prestado al duce, con el

aval del gobierno, unos inillones de li¬
bras esterlinas que no han de salvar la
situaciôn economica de Italia, pero que
de todos modos son un alivio.
Inglaterra creîa haber atrapado a Mu¬

ssolini. Pero éste no tiene pelo de tonto.
Es aun mas realista que ella. Juega cor,
ella. Hace de balançai. Va de un lado
a otro : hoy con Hitler, mafiana con Al¬
bion. Sabe que si se inclina con el pri¬
mero, es una amenaza séria para el blo¬
que franco-inglés ; sabe que' si le aban¬
dona, détermina la derrota segura de
Alemania. Y se sirve de uno y de otros.
Ejeree el chantage. Se ha convertido en
el eje de la politica europea.

Para abandonar lo que tiene en Es¬
pafia, sera preciso que se le hagan mâs
concesiones. Que se le preste mâs dinero
que probablemente no devolverâ, que se
le den mâs colonias. Ya ha conseguidd
este « tour de force » que la nacion mâs
enemiga suya a propésito de la cuestior
abisina haya pedido, en la Sociedad de
las Naciones el reconocimiento de la
conquista. Y después, le ha servido el
discurso de Génova. Es una obra maes-

tra de maquiavelismo.
El realismo inglés parece en peligro.

Y no puede asegurar nadie, en: este
juego sucio de la politica internacional,
que es el mâs fuerte.
Mussolini sabe la fuerza de las posi-

ciones conquistadas en el Mediterrâneo.
Y no las soltarâ. Las utilizarâ para hacer
un largo chantaje, y tener a Inglaterra en
un pufio. Claro que puede acabar por
perder la partida, pero habrâ de ser des¬
pués de hacer pasar a los otros por unos
trances-y unos peligros que los « réalis¬
tes « a estilo Chamberlain no sugonian.El zorro es demasiado fino para corner
sébî> enVéhen'ado. Prefière robar mejores
presas.--'Desgraciadatnente, su primera
vt'etima es la poblacjén y la nacién espa-
fiolas.

Dr Pablo TENAZ.

FESTIVALES
COMITE REGIONAL ANTIFASCISTA

DEL SENA

El sâbado 28 de Mayo tendra lugar,
en la Sala Susset, 20(1, quai Valmy (mé¬
tro : Jeari-Jautès), unu velada en la cual
se proyeetarâ por primera vez en Paris
la peîicula Barrios Bajos.
Es sonora, iiablada en espafiol, y rea-.

lizada por el Sindicato Unico de Espec-
tâculos Pûblicos de Barcelona.
Seguirân eantos y bailes por renom-

brados artistas Iranceses y espafioles.
Después, el grupo artfstico « Cdltura

Popular » pondrâ en escena el grâcioso
juguete cômico El Contrabando.
Por fin, a las 12,30 empezarâ el balle

que serâ amenizado por una orquesta
selecta.
La represenlaciôn siendo privadâ, es

preciso' procurarse las entradas àntes,
en el Comité liegional, 33, rue de la
Grange-aux-Belles, o en el local de la
S.I.A.. 20, rue de Crussol

AUBERVILLIERS

LES AMIS DE L'ESPAGNE
ANTIFASCISTE

El martes, a las 20,30, en la sala Klte-
saal, 111, avenue de la République, ten¬
dra lugar una sqsién de cinematôgrafo,
en la cual se proyeetarâ la peîicula Au-
rora de Esperanzâ, seguida de Barrios
Bajos. .

Esta sesiôn siendo privada, las tar-
jelas deben ser pedidas en el Café Kur-
saal, 16, rue du Vivier^ en el Café situado,
172, rue Rateau, y en casa de Lépez,
17, rue Jules-Verne, en Drancy.

EliCASO inAROTO
Llegô de Barcelona la noticia de que Maroto habia sido muy probable¬

mente fusilado. Como sabiamos que estaba encarcelado, y que cierto sector
politico, que tiene mucha influencia en la Espafia central, ténia interés en
hacerlo desaparecer, lanzamos el grito de alarma. No nos parecia que de-
biamos esperar a que se le matara para protestar contra los que amenaza1
ban su vida.

Conste que nunca hemos afirmado que la ejecuciôn habia tenido lugar.
Dijimos que, segûn las noticias llegadas, debia haber sucedido.

Posteriormente se desmintiô el fusilamiento. Nos alegramos de que las
cosas sean asi. Pero queremos senalar que el caso Maroto no ha terminado.
En un éditorial publicado por CASTILLA LIBRE, el 13 de este mes, se anun-
cia que nuestro companero acaba de ser puesto en libertad PROVISIONAL.
Porque « un fiscal ha reconocido que debian realizarse nuevas informacio-
nes ».

No sabemos qué clase de informaciones se realizarân, pero esperamos
que se terminarâ por fin de una vez con la situaciôn creada a este luchador
de la causa antifascista, que hace mucho mâs falta en el frente que en la
cârcel.

El caso es que no se vuelva a empezar con una sentencia condenatoria.
Por si fuera necesario, estamos ojo avizor. Y nada malo habrâ de dictarse
contra Maroto sin que, pese a quien pese, removamos cielo y tierra para
salvarlo.
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SOCIALISTES ET ANARCHISTES

L'HOMME
ET SON HISTOIRE

par Max STEPHEN
Est-il naïf de parler de révolution ? Peut-

on penser que poser la question, c'est pré¬
tendre aborder l'inaccessible ? Je ne suis
pas, par tempérament, un optimiste systé¬
matique. Rien de plus absurde rien ne ré¬
serve autant de déboires que la croyance
aveugle au succès de ce qu'on entreprend.
Car, même quand elle assure au début quel¬
ques victoires partielles, elle empêche de
voir les embûches, les difficultés contre
lesquelles elle finit par se briser.
Il faut tenir compte des obstacles à vain¬

cre, des barrières à franchir, des dangers à
surmonter. Il faut en savoir toute la valeur,
et se préparer pour arriver, par-dessus tout,
le moment favorable venu ou quelquefois
provoqué, au but poursuivi. La foi est une
force de l'histoire, mais elle ne suffit pas.
Sans l'aide de l'intelligence calculatrice, de
la volonté clairvoyante, de la technique ha¬
bile, elle est de plus en plus condamnée à
l'échec. Une balle entre aussi bien dans le
corps d'un homme courageux que dans ce¬
lui d'un lâche.
Ni optimisme systématique, ni pessimisme.

Mais ferme décision, partant d'une convic¬
tion morale inébranlable, de lutter pour
transformer l'organisation sociale. Telle est
ma position. On peut tour à tour justifier et
réfuter les deux extrêmes de cet état d'es¬
prit. Mais ne font l'histoire que ceux qui,
'aux pires périodes, conservent, ne serait-ce
que pour l'avenir, l'espoir, et fondent cet
espoir sur leur volonté d'action.
Les peuples réservent toutes les possibi¬

lités. Je ne sais qui a dit, ou à peu près,
que l'humanité est le plus aveugle des élé¬
ments de la nature. Et cela est vrai. L'être
humain individuel n'a pas conscience de
toutes les forces instinctives, subconscien¬
tes, mystiques, des élans sentimentaux, de
l'intelligence qui sont en lui. Encore moins
les collectivités. Et dans ces collectivités,
habitent ensemble la bestialité ancestrale et
la disposition au martyre, les plus vieilles
superstitions comme les idées les plus nou¬
velles.
Le revirement nationaliste de 1914, après

une période prolongée d'internationalisme,
l'explosion brutale des régimes fascistes
après la situation pré-révolutionnaire d'Italie
et d'Allemagne s'expliquent par la «-exis¬
tence de toutes ces tendances que l'âme hu¬
maine recueille au cours des siècles, et dont
l'une surgit, souveraine, et s'impose sur
les autres selon le choc psychologique reçu,
selon l'atmosphère créée par les circonstan¬
ces ou" par les hommes, car en dernier res¬
sort, presque toutes les circonstances de
l'histoire humaine sont l'œuvre hommes,
où leur volonté est nécessaire pour le pro¬
voquer.
•Réaction et révolution, fraternité interna¬
tionale et haine patriotique peuvent débor¬
der demain chez presque tous les peuples eu-
•ropéens. Us offrent todtes les possibilités.
Selon l'analyse superficielle et unilatérale,
l'occupation des usines en juin 1936 fut

'

imprévue, comme imprévue avait été la
Commune de Paris, révolution sociale issue
d'une explosion patriotique. Comme impré¬
vue fut la profondeur de la révolution rus¬
se et, par la suite, son recul.
La révolution sociale a en Europe des ba¬

ses historiques solides. Ces bases subsistent.
Elles font partie, même sous les régimes to¬
talitaires, du substractum mental d'une gran¬
de partie des populations. Elles sont dans
Je subconscient de bien des masses. Juin
1936 l'a démontré. Mais il- faut, quand ces
moments favorables se présentent, l'initia¬
tive révolutionnaire des minorités.Quoi qu'en
disent les fatalistes de l'histoire, ceux qui
attribuent aux g événements » toute l'impor¬
tance des changements de régime, la vo¬
lonté, la décision sont, dans les circonstan¬
ces décisives, les clefs des situations et pro¬
voquent, dirigent les événements. Si le Parti
socialiste d'Italie avait eu à sa tête deux ou
trois hommes énergiques ou ambitieux
tomme Mussolini, nous n'aurions pas eu le
fascisme, car la révolution italienne aurait
été un fait en 1919-1920. Si Lénine, Trotsky
et quelques autres n'avaient pas voulu con¬
duire la révolution russe selon leurs concep¬
tions, cette révolution aurait pris un tout
.autre chemin. Nier que la personnalité de
Staline, comme hier celle de Catherine de
[Russie et de Pierre-le-Grand joue un rôle
prépondérant dans l'ancien pays des tzars,
c'est nier l'évidence. Nier que la personna¬
lité de Mussolini a déterminé en grande par¬
tie l'instauration du fascisme comme corps
«de doctrine et comme organisation d'Etat,
c'est fermer les yeux à la réalité. Si, par
bonheur, il mourait demain, nous le verrions
bien. La plupart du temps, les dictatures
sont tombées quand les dictateurs sont morts,
pas seulement quand ils ont été assassinés (2).
Cela prouve que ces hommes étaient pour
beaucoup les auteurs des événements. Si les
social-démocrates allemands avaient eu, en
plus de leur savoir sceptique et de leur bu-
reaucràtisme pratique, la foi révolutionnaire
«ou l'ardeur de Hitler, ce n'est pas ce der¬
nier qui aurait triomphé.
Qu'on le veuille ou non. les hommes font

aussi leur histoire. Ceux-là mêmes qui dé¬
fendent le déterminisme étroit, dogmatique,
sont des éléments de progrès dans la me¬
sure où ils apportent leur enthousiasme,
leur désintéressement, leur esprit de sacri¬
fice à la cause qu'ils défendent. On peut me
dire que la volonté, que toutes nos facul¬
tés mentales, morales, psychiques et de sen¬
sibilité sont déterminées par nos activités
physiologiques, par l'hérédité, par toutes les
forces cosmiques qui échappent à notre
action. Je le sais, je sais que nous ne som-
Imes qu'un accident dans la vie planétaire,
que notre planète à son tour n'est qu'un
accident dans l'infini de l'espace et du
temps, que nous ne savons pas, que nous ne
saurons jamais, ô douleur ! ce qu'est cet
infini. Et comme notre planète est soumise
aux lois de ce chaos incompris de nous nui
s'appelle la vie universelle, nous sommes
soumis aux lois de cette planète, nous ne
sommes qu'une résultante infinitésimale de
l'activité de ce grand tout qui crée et tue
les espèces à travers les milléuaires.
Je sais cela. Mais je sais aussi que dans

l'histoire humaine, que sur notre planète
nous pouvons réagir. Mais je sais que l'ini¬

tiative, l'intelligence, l'ambition, le goût du
bien-être, la simplicité, l'habileté, l'apathie,
le caractère, la vanité, l'orgueil, la noncha¬
lance, l'activité, l'esthétique, la bonté et la
cruauté ne sont pas de vains mots. Je sais
que ces qualités et ces défauts, ou ces forces
d'action et d'inertie sont aussi des réalités,
et que ces réalités ont permis à la rare blan¬
che occidentale de développer, et encore
d'une façon inégale, une richesse, une cultu¬
re, des industries. Je sais que des peuples
comme ceux de Chine et de Bolivie, et même
en partie d'Espagne, dorment depuis toujours
sur leur mines de fer, d'étain. de cuivre et
de charbon, tandis que d'autres, comme l'Ita¬
lie et en ce moment l'Argentine, dévelop¬
pent des industries quoique n'ayant pas de
matières premières. Je sais que le Pérou
avait créé sur les hauts plateaux stériles des
Andes une civilisation et une organisation
sociale que certains « scientifiques » placent
après le super-capitalisme. Que la Hollande
a organisé, en luttant contre la nature, une
agriculture prospère, tandis que les Indiens
d'Argentine en étaient encore, à l'arrivée
des blancs, malgré la richesse du sol, au
même degré d'infériorité que les Apaches
errant dans les déserts et les montagnes ari¬
des, tandis que ceux du Mexique avaient
fondé la civilisation aztèque, quoique n'ayant
pas plus de ressources naturelles que ceux
du Sud continental. Je sais que le Brésil, qui
possède les plus riches gisements de fer du
monde, n'a pas encore créé d'industrie sidé¬
rurgique (3). Je sais que les peuples s'éveil¬
lent ou s'endorment tant au point de vue
psychologique que dans leurs activités ma¬
térielles, que les Arabes avaient aussi faim
avant qu'après Mohamet, et que sans lui
ils n'auraient sans doute pas bouleversé
l'histoire, que si Bonaparte était mort à cinq
ans, le destin de plusieurs nations aurait été
différent, car les historiens profonds de
l'Allemagne, de l'Italie et de l'Espagne vous
disent qu'une bonne partie de l'opinion réac¬
tionnaire de ces pays — et remarquez, théo¬
riciens de l'économisme historique, l'Allema¬
gne superindustrialiste politiquement semi-
féodale jusqu'en 1914, remarquez l'Angle¬
terre prude et dévote comme le plus arriéré
des pays, remarquez la Belninue qui dépasse
de beaucoup la France en organisation éco¬
nomique, ultra-catholique — qu'une bonne
partie de l'opinion réactionnaire de ces pays
vient du souvenir laissé par les armées de
Napoléon, qui a marié dans la pensée de
leur population la devise républicaine avec
la guerre, l'invasion, le massacre, le pillage.
Toutes les minorités révolutionnaires du

monde, sans lesquelles il n'y aurait pas de
mouvements vastes et organisés, sont compo¬
sées d'hommes qui pourraient, individuelle¬
ment, s'adapter à la société et y vivre bien.
Ils restent révolutionnaires par leur cons¬
cience supérieure. Ceci n'est pas l'exception,
mais la règle. Quand cette conscience des
minorités ou son courage font faillite, le
mouvement des masses sombre avec elle.
Des hommes pleins d'ardeur et d'intelli¬

gence ne détermineront pas à eux seuls,
c'est certain, une révolution, quoique nom¬
breux soient les cas de l'histoire où de pro¬
fonds bouleversements politiques et religieux
se sont produits par la volonté de minori¬
tés. Mais dans l'ensemble, il faut la-réunion
des circonstances favorables et des minori¬
tés éclairées et audacieuses. Ces circonstan¬
ces sont du reste tant matérielles que mora¬
les. Certaines races ont l'horreur de l'action
violente : c'est le cas de la race hindoue qui,
elle aussi, dort sur ses richesses. D'autres
y ont recours assez facilement.
Nous sommes dans une époque où

l'action violente qui est à l'ordre du jour, où
les troubles économiques ouvrent la porte à
toutes les possibilités, bonnes et mauvaises.
L'Europe peut aussi bien tomber dans une
guerre qui marquera sa décadence irrémé¬
diable et foudroyante, qu'entrer dans une
période révolutionnaire où elle enfantera un

régime nouveau, humain et fraternel.
Cela ne dépend pas seulement des facteurs

économiques, mécaniques et fatals, mais

contemporaine. Si les faits économiques de¬
vaient fatalement pousser les hommes vers
le progrès, nous n'aurions pas besoin d'écrire
ni de parler pour les orienter, pour les pous¬
ser à l'action. Nous n'aurions pas besoin
d'agir sur leur esprit et sur leur volonté
pour déterminer des actes matériels devant
se répercuter sur l'organisation économique
de la société et sur les rapports sociaux. "
Ni le progrès ni la décadence ne sont fa¬

tals. C'est ce qui peut nous permettre de ne
pas être pessimistes. Mais le progrès, c'est-
à-dire la révolution, dépend principalement,
dans les circonstances actuelles, de notre vo¬
lonté d'action, de notre préparation intellec¬
tuelle, de notre effort de minorités qui nous
permettront de profiter des circonstances nue
la situation complexe dans laquelle se trouve
la société capitaliste peut créer.
Car on peut citer dans l'histoire bien des

cas dans lesquels la volonté humaine indi¬
viduelle ou collective a changé le cours de
l'évolution des peuples ou réagi sur l'am¬
biance naturelle, mais on n'en citera pas où,
malgré la faveur des circonstances, le pro¬
grès ait été réalisé si l'esprit a manqué.

MAX STEPHEN.
(1) Ce qui devait être une considération préli¬

minaire de l'article promis dans le dernier nu¬
méro m'a entraîné. Il y a du reste beaucoup
plus à dire sur ce sujet. Mais je reviendrai au
thème abandonné dans mon prochain écrit.
(2) C'est ce qui vient d'arriver au Vénézuéla

après la mort du dictateur Gomez.
(3) Le dialecticien trouve toujours des argu¬

ments. Si tel peuple est resté sauvage, c'est
parce qu'il vit au milieu d'une nature très pau¬
vre. Si tel autre peuple, vivant au milieu d'une
nature également pauvre a créé de ses pro¬
pres mains, une excellente organisation écono¬
mique, c'est parce que les besoins matériels l'y
ont obligé.
Ce qu'on n'explique pas, c'est pourquoi les

uns croupissent dans la misère, tandis que les
autres créent la richesse, pourquoi ces deux
positions absolument différentes que l'on re¬
trouve à tous les âges et sur tous les conti¬
nents. Seule, la psychologie, qui, nous ne
l'ignorons pas, n'existe pas hors de la matière,
donne une explication exacte.

AVEC LA PEAU
DES AUTRES

(Suite de la 1™ page)
— Mourir pour la Patrie, c'est le sort le

plus beau !...
— La Patrie est en danger !...
— Pour sauver vos -foyers et vos Liber

tés!.
et tout ce ramassis de vers mirlito-

nesques, de couplets idiots, d'appels am¬
poulés, d'adjurations pathétiques, faribo¬
les et calembredaines, duperies et impos¬
tures, qui seraient tout simplement gro
tesques, si elles étaient vomies avec dé
goût comme elles devraient l'être, par la
multitude des pauvres qui s'en laissent
somer.
Pour s'assurer la peau des autres et ne

pas ri-Qusr la leur, les riches ont inventé
la Défense Nationale, le Territoire Nat'.o-
nal, l'Honneur National, l'Indépendance
Nationale, la Richesse Nationale, l'Armee
Nationale, le Drapeau National, avec le
tintamarresque accompagnement des mots
déclamatoires : Droit, Justice, Héroïsme,
Grandeur, Prestige, Rayonnement, In¬
fluence, Civilisation. Ordre, Progrès, Di¬
gnité. République, Démocratie, Liberté.
Enfin, persuadés que ce déluge de mots

ronflante mais creux ne suffirait pas à
briser nombre de résistances, ils accumu¬
lent un armement formidable et, pour
être bien sûrs que cet armement sera,
l'heure venue, utilisé comme l'exigent
« l'indépendance et la vie du Ptiys » ils ont
édicté les sanctions les plus sévères contre
ceux qui ne se soumettraient pas au ser¬
vice de deux ans, qui se déroberaient aux
périodes d'instruction, qui se refuseraient
à l'une quelconque des obligations militai
res et diraient « Non! » à la mobilisation
générale prévue par ce qu'ils osent appeler
« les nécessités de la Défense Nationale. »

■
Paire défendre le produit de leurs vols

par ceux qu'ils ont volés, confier le soin de
protéger leurs biens et leurs personnes à
ceux qu'ils ont totalement dépouillés ; fai¬
re accroire à ceux à qui ils ont tout pris
qu'ils ont tout à conserver; persuader ceux
qu'ils tiennent en servitude qu'ils ont à
sauvegarder leur liberté ; faire monter
dans l'esprit des pauvres cette pensée et
faire descendre dans leur cœur ce senti¬
ment que, en mourant « au champ d'hon¬
neur », ils accomplissent un Devoir sacré
qu'ils sont des héros, qu'ils se couvrent de
Gloire, qu'ils donnent à leurs fils un exem¬
ple sublime, n'est-ce pas, de la part des
Riches, en même temps qu'un tour de for¬
ce quasi miraculeux, le complot le plus
immonde et le plus abominable chan¬
tage ?
Ce que doivent faire les Pauvres pour

briser ce chantage et ruiner ce complot,
c'est ce que j'exposerai dans un troisième
et dernier article. SEBASTIEN FAURE.

La Commune, première
révolution consciente

(Suite de la. 3" page).
C'était la municipalité avpc droit de pou¬

voir constitué, organisant la vie sur le pacte
ou fédération et l'accord mutuel. Si l'idée de
la Commune avait triomphé en France, on
aurait constitué le grand Conseil fédéral.
Chaque province, chaque ville aurait eu des
Conseils communaux autonomes, avec une
Fédération entre elles. C'était, politique¬
ment, l'idée de la Commune. »
De l'homme à la municipalité, de la mu¬

nicipalité à l'association de municipalités
et de celle-ci à la Fédération universelle.
Ce sont les idées socialistes sans adjectifs.

« Dans notre révolution, mieux que dans
la révolution russe, l'on retrouve les idées
de la Commune.
Mais la Commune a commis des erreurs

impardonnables. La plus grande fut d'être
purament et simplement un mouvement de
masses industrielles. Ce fut le malheur de
la France. On prépara le geste à Paris, qui
était le cerveau, la tête, mais le reste du
corps fut abandonné à lui-même. Les cam¬
pagnes envoyèrent des soldats à Versailles
et ceux-ci luttèrent contre le peuple de
Paris.
Si ceci fut l'erreur de la Commune, la

nôtre serait de défier l'ennemi du dehors et
de l'intérieur sans avoir transformé la cons¬
cience populaire, qui doit nous donner la
victoire pour laquelle on doit réaliser les
idées de la Commune en Espagne.

Et Federica Monlseny conclut, après avoir
rappelé l'ignoble rôle des pays non inter¬
ventionnistes :

Voilà le panorama. Un cordon de feu et
de fer autour de nous. Une révolution qui
éclate, un pays qui aspire à réaliser des
idées socialistes, un capitalisme internatio¬
nal avec des intérêts immenses, les mines
de Rio-Tinto, de Puertollano, d'Almaden,
des Asturies, de Biscaye. Le capitalisme
voulant réduire par la faim un pays qui
veut réaliser sa Révolution.
Nous pouvons penser que la Révolution

n'avance pas comme nous le voulons ; nous
pouvons considérer qu'elle est sacrifiée, que
nous luttons contre-révoiutionnairement,
que nous sabotons les principes révolution¬
naires, mais pour l'expugner il n'y a plus
qu'une vérité unique et simple : un capita¬
lisme détruit, des intérêts capitalistes ré¬
duits à zéro, une Révolution socialiste qui
suit son cours et qui va réaliser des idées
trop avancées, qui vont être l'exemple que
suivront les prolétariats des autres peuples.
=s=^ =k=K=K=K==?jj jUne occasion unique :

COLLECTION COMPLÈTE DE I
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Jeunesse narchiste £ommuniste

Une visite au pavillon des Otages

COMMENT l£S CURÉS ORGANISENT
LA PROPAGANDE CONTRE LA COMMUNE

Le jour tant attendu du pèlerinage au pavil¬
lon des otages arriva. J'étais parmi ces enfants
du patronage Sainte-Anne qu'on voyait, mar¬
chant, trois par trois, dans la rue, sous la con¬
duite de M. le curé, par un chaud matin de
mai.
Tout à fait de circonstance cette randonnée,

car pendant la Commune de 1871, l'abbé Plan-
chat, alors curé en fonction à Sainte-Anne, avait
été fait prisonnier et ensuite fusillé par les
« feroces Fédérés », comme l'avait dit en chaire,
le dimanche précédent, M. l'abbé Bouneau.
J'étais parmi ces enfants, presque tous des

camarades d'école. Pourquoi ? Je le sus bien
plus tard... Mes parents, pauvres ouvriers, ayant
autre chose à faire que de m'emmener prome¬
ner aux jardins du Luxembourg ou des Tuile¬
ries m'envoyaient à ce patronage passer mes
jeudis et mes dimanches. « Histoire de ne pas
traîner dans les rues, disait ma mère ; là, au
moins, il ne peut rien faire de mai ».
C'est comme ça, nous, les petits d'ouvriers,

on va où on peut... Happés, tiraillés à droite,
à gauche... au petit bonheur la chance I Ç'aurait
pu être ailleurs ! Mais pour l'instant, c'était là,
là... au patronage Sainte-Anne.
II est de ces inconsciences...
Et nous arrivâmes, enfin. Après celte longue

marche doublée chez chacun de nous d'une
grande curiosité, le brouhaha qui régnait dans
la jeune troupe se tut soudain lorsque nous
pénétrâmes dans la cour intérieure du pavillon.
Je fus pris d'une émotion indescriptible au

souvenir de la lecture que nous avait faite
M. l'abbé le jeudi précédent après le catéchisme.
Les otages, molestés, injuriés, conduits à coups
de crosses de fusils dans le parc où ils devaient
être tous fusillés par les « monstres de Fédé¬
rés » qui n'avaient aucun respect pour la
vieillesse et les fonctions sacerdotales, avaient
peuplé mon imagination d'enfant. Je voyais Ues
hommes étendus sur le sol, baignant dans leur
sang, râlant... Une terreur sourde m'étreignait.
Et la visite commença. D'abord les cellules où

avaient été enfermés les prisonniers avant « le
massacre ». Sur chaque porte une plaque en
cuivre indiquant quel en avait été l'occupant.
Pour satisfaire notre curiosité, l'abbé se fit
ouvrir les cachots par le concierge de l'établis¬
sement afin sans doute de nous terroriser
davantage ; nous arrivâmes à celle qu'occupa
l'abbé Planchât. Avec force détails il nous fut
expliqué les souffrances endurées stoïquement
par tous ces martyrs.
Nous sortîmes enfin de ce long couloir et

passâmes dans les jardins.
Là eut lieu la mise à mort des innocents,

expliqua le curé. Voyez-vous ce mur, là, qua¬
rante gendarmes lurent fusillés par les révolu¬
tionnaires en furie.
L'homme attira notre attention sur une mu-

rette qui traversait les jardins et nous fit com¬
prendre que les Communards étaient postés à
dix mètres de là, les fusils braqués et comman¬
daient aux ecclésiastiques de courir chacun leur
tour et de sauter le petit mur. Au moment précis
où l'un de ceux-ci franchissait l'obstacle une

décharge couchait l'homme ; si ce dernier n'était
pas atteint il reprenait son tour.
— Rare était lé cas; néanmoins « notre » abbé

Planchât ne fut abattu qu'au deuxième tour.
Mais comme il respirait encore un des lâches
exécuteurs s'approcha et larda son corps de
coups de baïonnette ; un autre Communard vint

lui décharger son fusil dans l'oreille ; une par¬tie du crâne sauta. D'ailleurs voici l'endroit où
il rendit le dernier soupir.
En eifet, une croix à son nom marquait l'em¬

placement à un mètre du petit, mur.
Et nous défilions toujours dans les méandres

du parc, tous effrayés, atterrés.
— Ensuite, tous ces bandits enfouirent les ca¬

davres dans ce puits que vous voyez là. Pêle-
mêle, tous les corps des victimes y furent jetés.Tous n'étaient pas morts, on entendait des gé¬missements sortir du puits.
La visite était terminée. En conclusion notre

guide nous fit un sermon à la petite chapelleinstallée dans les dépendances des bâtiments.
Il nous parla de Dieu, des martyrs, et que
lorsque nous serions des hommes à ne jamais
participer à de tels actes qui n'étaient autres quedu banditisme toujours sévèrement puni par la
justice divine.

Halte-là, menteurs, hypocrites. Place à l'his¬
toire, la vrais. Et nous avons battu ses en¬
tiers ! Qpe de découvertes les plus utiles pour
le peuple. Nous savons la clémence de la Com¬
mune, la répression cruelle de la bourgeoisie
qui grossit démesurément la mort de quelques
curés félons. Qu'est-ce à côté des 35.000 ouvriers
parisiens littéralement massacrés ? La mort de
quelques Planchât ne pourra jamais venger la
mort des Delescluze, Varlin (celui-ci dénoncé
par un prêtre!), parce que ces derniers c'était
nous, le peuple... Soixante-dix ans après, les
prêtres sont toujours là, accomplissant leur
ignominieuse besogne d'enfouissement, insuf¬
flant au peuple ia résignation, *la peur. La jeu¬
nesse, surtout est le théâtre de leur sinistre co¬
médie. Voilà comment, plus tard, des enfants
de prolétaires se représenteront la Commune
de 1871 qui surpasse de loin la révolution bour¬
geoise de 1789 en résultats pratiques pour leur
libération. II est nécessaire de lever les mas¬
ques et de faire voir à nos jeunes camarades
ouvriers que ceux qui se sont intitulés leurs
amis sont généralement leurs ennemis les plus
cruels et les plus impitoyables.
En conclusion, je ne pourrais qu'inciter les

jeunes prolétaires à méditer les paroles de
Lissagaray, l'auteur de cette admirable « His¬
toire de la Commune » :

(( Cherchez de quel côté sont les curés et les
généraux. Passez bien vite de l'autre côté et
vous serez à votre place. »

ARMAND GALLI.

TOUS LES CAMARADES J.A.C. SE¬
RONT PRESENTS, LE DIMANCHE
29 MAI, à 13 HEURES PRECISES, AU
« LIB » POUR TRAVAIL TRES IMPOR¬
TANT.

C. I. DE LA REGION PARISIENNE
Tous les groupes J.A.G. ou sections de

jeunes doivent envoyer leurs délégués' -au
prochain comité d'initiative de la J.A.C. qui
aura lieu le mardi 7 juin, à 20 h. 30 au lo¬
cal du « LIB ».

NOTRE LIBRAIRIE
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Douze preuves de l'inexistence de Dieu, par
S. Kaure.
Evolution et Révolution, par Elisée Reclus.
Aux Jeunes gens, par Pierre Kropotkine.
Entra paysans, par E. Malatesta.
immoralité du mariage, par René Chaughi.
La Morale anarchiste, par Pierre Kropotkine.
L'Amour libre, par Madeleine Vernet.
Le Gouvernement représentatif, par Pierre

Kropotkine.
Le Salariat, par Kropotkine.
Anarchisme et Coopération, par Georges Bas-

tien.
Les Prisons, par Pierre Kropotkine.
Le Syndicalisme révolutionnaire, par V. Grif-

fuels.
Francisco Ferrer, Anarchiste.
Propos d'Educateurs, par Sébastien Kaure.
La Liberté, son aspect historique et social,

par S. Kaure.
L'Orateur Populaire, les sources de l'élo¬

quence, on devient orateur, conseils aux jeu¬
nes, par Sébastien Kaure.
La Révolution Russe en Ukraine, par Nes¬
tor Makhno 12 »

La Grande Retape, par Aurèle PatOrni. 10 Fr.
»

PRENDRE BONNE NOTE QU'AUCUN ENVOI
NE PEUT ETRE FAIT S'IL N'EST ACCOMPA¬
GNE DU MONTANT DE LA COMMANDE MA¬
JORE de 10 % POUR FRAIS D'ENVOI.

IL NE FAUT PLUS JAMAIS
Sous ce titre, notre ami Maurice Rostand

vient de réunir en une -plaquette dix-neuf de
ses poèmes écrits entre 1919 et 1938.
La franchise étant à la base d'une amitié

sincère, je tiens à déclarer à Maurice Ros¬
tand que j'ai été désagréablement surpris des
idées exprimées dans certains de ses poèmes,
Les Cendres de l'Aiglon et A ceux qui ins¬
truisent l'Enfance, par exemple-
Mais le but de cet articulet n'étant pas

d'ouvrir une controverse sur Vexistence de
Dieu ou sur le culte napoléonien, il faut
louer sans réserve l'auteur pour la limpidité,
la pureté de ses vers.
Et il faut attssi que tous nos camarades

se procurent ce recueil de poèmes car il con¬
tient surtout des pièces comme : Il ne faut
plus jamais, La Mère, La chanson qui tue,
Prenez parde, ô mères de F rance, Armistice.,
etc, pièces nettement pacifistes que nous
avons souventes fois applaudies dans nos
fêtes de propagande et que Maurice Rostand
a eu le courage de faire connaître au grand
public, celui des music-halls.
Nos camarades de province qui, bien

souvent, trop souvent, lors de leurs goguet¬
tes sont embarrassés sur le choix des œuvres
à dire, y trouveront, pour la propagande
anti-guerrière un matériel de choix. Quant
à nos camarades de la région parisienne, ils
pourront entendre Maurice Rostand dire ses

poèmes, à la grande fête champêtre du Li¬
bertaire, le 12 juin à Livry-Gargan. Notre
ami se fera même un plaisir de dédicacer son
livre à ceux qui le lui demanderont.

HENRI GUERIN,

WÊtm



LE LIBERTAIRE

La vie de l'Union Anarchiste
C.I. DE LA FEDERATION
SAMEDI 4 JUIN, A 15 H. 30

AU <( LIBERTAIRE ».

Commission administrative. Réunion lun¬
di 30 mai, à 21 heures, au siège du LIBER¬
TAIRE.

Les camarades désireux de militer à l'Union
Anarchiste et à la J. A. G. pourront envoyer
leurs adhésions à l'Union Anarchiste, 9, rue de
Bondy, Paris-lO", gui transmettra aux groupes
locaux.
On trouve des groupes de l'U. A. dans les

localités suivantes :

REGION PARISIENNE

IIIe et IVe, Ve et VIe, IXe et X» arr., XIe et
XIIe, XIIIe XIVe, XVe, XVIe et Boulogne-
Billancourt, YVIF, XVIIIe, XIXe, YX .

Antony, Asnières, Aulnay-sous-Bois, Ar.
genteuil, Bagnolet, Blanc-Mesnil, Bondy,
Champigny, Canton de Charenton, Ghoisy-
le-Roi, Clamart, Glichy, Colombes, Courbe-
voie, La Garenne, Ermont, La Ferté-sous-
Jouarre, La Courneuve, Les Lilas.
Goussainville, Issy-les-Moulineaux, Ivry,

L'Hay-des-Roses, Levallois-Perret, Livry-
Gargan, Montreuil-sous-Boi», Montfermeil,
Noisy-le-Sec, Noisy-le-Grand, Orly et Ville-
neuve-le-Roi, Palaiseau, Pontoise, Le Pré-
Saint-Gervais.
Rueil-Ville, Saint-Ouen, Savigny-sur-Orge,

Stains, Suresnes, Valenton, Vanves, Mont-
rouge, Malakoff, Vert-Galant, Villepinte,
Villeparisis, Villeneuve-Saint-Georges, Viry-
Châtillon, Vitry.

PROVINCE

Aiinargues, Alès, Amiens, Annecy, Brest, Car-
cassonne, Chambéry, Couëron, Dijon, Grenoble,
Le Havre.
Le Mans, Lille, Lyon-Ville, Villeurbanne,

Montpellier, Nantes, Narbonne, Saint-Claude,
Saint-Fons, Saint-Etienne, Sauœur, Sète, Inter¬
local de la Thiérache.
Toulouse, Alger, Lyon Montplaisir, Lyon-Vaise,

Craponne, Maubeuge, Orléans, Roissy-en-Brie,
Metz, Perpignan, La Grand'Combe, Reims, Sidi-
Beî-Abbès, Nîmes.

1 honon - les - Bains, Valenciennes, Marseille,
Saint-Henri-Marseille, Antibes, Frondes, Chau-
mont, Toulon, Saint-Gilles.

CROUPES j. A. C.
REGION PARISIENNE

I" et IIe, IIIe et IVe, XIe et XIIe, XIIIe, XVe,
XVIe, XVIIIe, XIXe, XXe.
Aulnay-sour Bois, Bagneux, Bagnolet, Bcbi-

gny, Clichy, Champigny, La Courneuve, Genne-
villiers, Les Lilas.
Livry-Gargan, Montgeron, Yerres, Brunoy,

Montreuil, Le Pre-Saint-Gervais, Villeneuve-
Saint-Georges.

PROVINCE

Alger, Chambéry, Grenoble, Lille, Lyon-Ville,
Villeurbanne, Marseille Montpellier, Saint-Vin-
cent-la-Rivière, Toulouse, Valenciennes.

PARIS-BANLIEUE
ERMONT o

C.'esl le dimanche 29 mai (cl non le 28)
qu'aura lieu la balade sylvestre organisée avec
le concours du Groupe Floréal dans la forêt de
Montmorency.

Prendre le train à Paris-Nord et descendre A
Saint-Leu-la-Forêt (trains toutes les heures de¬
puis 8 h. du matin).
Rendez-vous près de l'Etang Neuf, à droite

de la route de Chauvry ; emporter repas sans
boisson.
En cas de mauvais temps, les camarades se

retrouveront au café de la Mairie (près Mai¬
rie do Saint-Leu).

GENTILLY
Jeudi dernier, devant 300 personnes, les ca¬

tholiques donnaient dans leur salle une confé¬
rence sur : « Pourquoi je ne suis pas commu¬
niste ». Le R. P. Chéry, qui traitait le sujet,
exposa pourquoi il refusait « lu main ten¬
due » des communistes, 11 dressa un réquisi¬
toire sévère contre le communisme stalinien,
en usant de citations de Citrine et d'A. Gide,
condamnant l'esprit sectaire et autoritaire des
chefs rouges, qui, toujours, conjuguent la liberté
au futur pour leurs fidèles et ne permettent
pus aux nouveaux hérétiques (les adorés de la
veille) de soutenir une autre idée que. celle des
maîtres du jour. 11 stigmatisa les procès de
Moscou, suite logique de l'autorité absolue,
mit en parallèle la vie de l'ouvrier russe
écrasé par la bureaucratie étatique, gardé mi¬
litairement pendant son travail avec la vie de
l'ouvrier français et le tableau pathétique ou
« trois générations entourent une table oii une
soupe fumante invite à l'appétit sous la douce
lueur de la lampe à abat-jour » est vraiment,
bien brossé, mais n'a qu'un lointain rapport
avec un foyer de chômeurs ou de vieux prolos
usés par l'exploitation capitaliste. Sa conclu¬
sion fut ceile-ci : condamnons le communisme
comme doctrine car au-dessus de Lénine, il y a
Jésus-Christ et c'est en lui que nous devons
pujser la loi nécessaire pour être heureux sur
terre en attendant le paradis céleste.
Un camarade du groupe de Gentilly vint ap¬

porter le point de vue anarchiste sur le sujet.
Il montra que l'Eglise est indispensable aux
gouvernements autoritaires (fut-il stalinien)
[jour prêcher ia résignation aux exploités. Il
mit en parallèle les procès de Moscou et
l'Inquisition et les guerres de religion, il rap¬
pela l'assassinat de Ferrer par les curés et de
son petit-fils par les staliniens, cita le chance¬
lier chrétien Dollfuss assassinant les ouvriers
viennois en lutte pour leur libéi-ation. lut une
circulaire des syndicats chrétiens enjoignant, à
leurs affiliés de saboter les grèves revendica¬
trices et la lettre des évéques d'Espagne qui
« tout en souhaitant le triomphe de Franco
n'ont que paroles de pardon et d'amour pour
les fils du camp adverse ». Il montra le rôle
de l'Eglise toujours du côté du plus fort et
l'attitude des prêtres espagnols en juillet 38 se
servant des églises comme remparts pour tirer
sur la foule antifasciste et conclut en disant
que le bonheur sur terre, notre seui paradis
possible, ne viendrait pas de la résignation et
des prières mais de la lytte révolutionnaire de
la classe exploitée et dépossédée contre le capi¬
talisme et tous les parasites qui le soutien¬
nent. Il invita les auditeurs à assister le ven¬
dredi 27 mai, à 20 h. 30, salle Sauvage, place
de la Mairie, à la conférence publique et con¬
tradictoire sur : « Pourquoi les anarchistes
ne tendent pas la main aux catholiques ». Ora¬
teur : R. Goudry, de l'U. A. Entrée gratuite.

MONTREUIL

11 y a vraiment des braves à Montreuil et
surtout parmi ceux-là un adjoint au maire.
Dernièrement un de nos camarades collait des
affiches de l'U., A., ce qui n'eut pas le don de
plaire -à cet ancien garde républicain qui les
déchira. Surpris par notre camarade, ii .s'en¬
fuit à travers champs et ne sut que répondre
quand, rejoint, il fut invité à plus de prudence,
car s'il récidivait il pourrait lui en cuire.

Pour le groupe : L. Bataillon.

SURVILLI ERS-FOSSES
Le 21 mai 1938 est paru dans la « Tribune

Populaire de Seine-et-Oise », un article menson¬
ger, laissant à mes camarades, douter de ma sin¬
cérité et de mon action apportées dans la dé»
feijse de la classe ouvrière.
Je suis accusé de choisir le moment pour affai¬

blir et désorganiser le bloc des forces ouvrières
qui a déjà à lutter contre le syndicat profession¬
nel.

Je proteste contre ce mensonge de politicien,
car le moment que j'ai choisi a bien été celui où
j'ai compris que ma place n'était jjljjs avec des
religieux antîrévolutionnoires, et ce moment je
ne l'ai pas choisi pour diviser car je suis et res¬
terai syndiqué, je lutte et lutterai toujours avec
mes camarades ouvriers et ouvrières contre le
patronat exploiteur, dans la C. G. T., en dehors
de toute politique partisane.
Les fascistes emploient les mêmes méthodes
Autre mensonge : il est dit que je fais pression

sur mes anciens camarades communistes et so¬
cialistes (pourquoi anciens, ne le sont-ils donc
plus 7) pour adhérer au groupe anarchiste de
Survilliers. C'est faux, car si les anarchistes fai¬
saient pression sur les adhérents d'un parti quel¬
conque, notre doctrine serait la même que celle
du communisme et du fascisme.
Il paraît aussi que je me fais, tout comme le

P.S.F., l'auxiliaire de ta Directi'iii.
La voilà bien définie la mentalité stalinienne !
Du fait que je n'appartiens plus au parti com¬

muniste, je l'ais le jeu de la direction !
La doctrine communiste de la main tendue est

donc la seule valable pour le bien-être de la
classe ouvrière ?
Quant à mon travail de désagrégation, il se

résume en un travail de redressement vers des
aspirations sociales plus justes et surtout plus
désintéressées que certaines préconisées par le
parti communiste.
Je puis laire remarquer à ce faux camarade

qu'il est loin de respecter les bases fondamenta¬
les du syndicalisme. Au fait, les connaît-il 7
Ah ! il serait beau le syndicalisme, si les chefs

staliniens devenaient les dictateurs du proléta¬
riat, !
Enfin au lieu de signer son nom, 1 auteur pour

terminer, a préféré étaler encore une fois sa veu¬
lerie en disant que j'avais été exclu à l'unani¬
mité par ma cellule.
Il est bien facile de mettre quelqu'un à la porte

lorsqu'il a déjà donné sa démission. — Roger
RAUX.

VOIX DE PROVINCE
ALES

Le clergé pour la guerre
A l'occasion des fêtes du ûnquanleiiaire de

l'école Taisson, dimanche 15 mai, le clergé, ia
bourgeoisie et l'industrie alésiennes ont tenu
une conférence au théâtre municipal.
Tous les corbeaux, les directeurs des mines et

des usines, les vampires qui sucent le sang oro-
jétarien de notre région étaient présents.
Leur valetaille, employés, maîtres des .murs

et autres mouchards aussi. '
L'orateur officiel était le chanoine Desgrnnges

11 a débuté en rendant hommage à Léon Bium
et en attribuant les conquêtes sociales de 1936 à
la sage prévoyance de l'Eglise. Ce n'est pas nu
capital de Karl Marx que le leader socialiste em¬
prunta son projet, muis aux encycliques de
Léon XIII !
Les lois sociales Ça va bien, mais il faut comp¬

ter sur notre finance et sur la concurrence jta-
lo-anglo-ademande.
Voilà des raisons pour augmenter le travail

et diminuer les salaires.

11 a condamné les grèves et en particulier cel¬
le des métallurgistes do la Seine qui a permis à
Hitler l'occupation de l'Autriche.
Lui qui depuis qu'il est venu au monde fait la

grève générale, ose indiquer à l'indignation pu¬
blique les . grévistes payés avec l'urgent étran-
geié Un camior) et un tank — chrétiens eux aus¬
si — en France coûtent 40 % plus cher qu'ail¬
leurs.

11 invoque un gouvernement à poigne qui fas¬
se travailler les autres, bien entendu.
Un camarade a demandé la parole pour rele¬

ver leg contradicteurs de l'Eglise et de l'orateur
qui se mettent effrontément an service des mar¬
chands de mort. C'est naturel, car les corbeaux
ont toujours cherché leur pâture dans le char¬
nier.
Votre chef, lui lance à la figure notre cama¬

rade, est associé avec une bande d'assassins et il
est plus préoccupé de deux milliards ensanglan¬
tés que lui a donnés son comi»ére Mussolini que
de prêcher la religion à laquelle il ne croit pas.
La classe ouvrière, ajoute-t-il, doit laisser se

battre les diplomates et les parlementaires;
quand les députés de Palais-Bourbon se t at-
tjonl contre ceux de Moptecitorio, ceux du
Reichstag contre ceux de la Chambre des Com¬
munes, nous crierons : Jusqu'au bout ! mais
alors probablement il n'y aura plus de guerre.
Le chanoine, rouge d'indignation, se lève pour

lessiver la conscience de Sa Sainteté — elle c:.
avait bien besoin — qui de Castelgandolfo inon¬
de la campagne romaine de ses larmes eh pleu¬
rant sur les malheurs de l'humanité.

Pascaf.

ANTIBES

Le Groupe d'Antibes organise le samedi 28
mai, a 21 h., une causerie éducative avec la
participation du camarade A- -longer, de Nice,
qui traitera comme sujet : « Nos ennemis... les
préjugés ». Nous invitons nos sympathisants
ainsi que tous jes jeunes qui depuis quelque
temps nous, manifestent leur attention, à ne
pas manquer cette manifestation qui, nous en
sommes certains, ne fera que confirmer l'intérêt
qu'ils semblent apporter â notre mouvement.
Ils n'auront, en effet, rien à regretter de l'au¬
dition de nos pensées si documentées et si ri¬
ches dans le cadre de l'amélioration du niveau
social des coueiies prolétariennes â laquelle
nous avons voué tonte notre activité. Rendez-
vous donc au Bar du Kiosque samedi à 21 h.

LA CIOTAT
Conférence Doutreau

Notre jeune camarade a fait à La Giotat, le
17 mai, sa belle conférence : « Halte à la
guerre ! ». C'est devant près de deux cents au¬
diteurs que Denégry ouvre la séance. Après
s'être dressé contre les poursuites, les perqui¬
sitions, les emprisonnements, les interdictions
dé meetings, dont sont'l'objet les anarchistes
de la part, du gouvernement F. P., il donne la
parole à Doulreau.
Notre ami, après un exorde simple, entre

dans le fond du sujet. 11 trace un tableau vi¬
vant, prenant du capitalisme, de la bourgeoisie,
de la main tendue, de l'Eglise, des politiciens,
de l'Etat et du rôle néfaste que jouent ces di¬
verses tendances, mais qui finalement s'enten¬
dent très bien pour luire massacrer les tra¬
vailleurs ; il stigmatise en passant et comme
il convient, l'inique décret Sarraut ; l'union
sacrée, le front français, la France aux Iran
çais et le refus de M. Flandin refusant cette
U. S. tant prônée, tant qu'il y aura une se¬
maine de quarante heures, les congés payés,
les' contrats collectifs, etc., ce qui est très près
de disparaître, par l'inertie, d'une C. G. -T. - qui
trahit la êlasse ouvrière. "
La guerre,- dit Doutreau, -n'aura lieu que tant

que tes travailleurs accejjteront de la faire, mais
le jour où ils réppndroqt : Non ! les gouver¬
nants s'apercevront qu'il y a quelque chose de
changé. Dans une péroraison superbe, il pré¬

conise la grève générale /nsui>jççtjojMjel)ê, pré¬
lude d'une transformation soclate complète.
A l'appel à la contradiction, un jeune cama¬

rade. Fernand, de lu Jeunesse communiste,
prit la parole. Agressif au plus haut point, il
affirma que c'était le F. P. qui avait fait ac¬
corder les quarante heures, les congés payés,
les augmentations dp salaire ; que jamais des
réunions publiques ne pouvaient avoir lieu
avant juin 1938 ; que sans lu Russie et les co¬
lonnes internationales, la révolution serait
abattue en Espagne et tenta de justifier ta trahi¬
son de ses chefs en mettant en cause notre
camarade £ébast qni avait fait, l'i/njon sacrée
en 1914 1
Doutreau n'eut aucune peine â réfuter ces

pauvres contre-vérités.
Dobenm, du parti radical,socialiste, se mil à

corrobora' Je discpuns de Doutreau et i) s'éleva
en libre-penseur contre le rôle de l'Église dans
la révolution espagnole. Après un appel en fa¬
veur de la S. I. A., la séance fut levée à mi-
nuit. Bonne soirée dans le plus grand calme,

Deiuégj-y.
NICE
C'est vendredi .13 mai. à 21 h., dans la salle,

du Relais Fleuri, que notre camarade Doutreau
lit sa conférence contre la juuin lendye aux
catholiques.
Malgré le peu de préparation du meeting, vu

le lenin.s limité doni nous disposions pour l'or¬
ganisation, plus de 250 personnes étaient venues
pour écouter, avec attention ci intérêt, l'exposé
de Doutreau
Sur l'estrade étaient représentés, entre le

groupe libertaire local, les groupes libertaires
de Yillefranche et d'Antibes, ainsi que le groq-
ue de Nice de la Fédération des Etudiants Hé-
volutionnair.es. Cinquante « Ljberlajr.es » et plus
d'une quarantaine de brochure* furent vendus.
Les frais fuient largement «ouverts. Et mai¬

gre qu'aucun conh-adirienr ne se soit, présenté,
notre meeting fut, par .son intérêt et sa'réus¬
site, un pas en avant pour notre propagande.

Albert Jenac.

SAINT-GILLES (Gard)
Conférence Doutreau

C'est devant plus de trois cents personnes
qqe le camarade Doutreau a parlé le 19 mai, au
Théâtre sur le sujet suivant : « Halte à la
guerre ».
Nous pouvons dire que l'auditoire resta litté¬

ralement suspendu aux lèvres du- l'orateur,
d'un bout à l'autre d,e son exposé, ce qui
prouve l'intérêt apporté par Je pufeîfe, aux
questions développées, avec talent, par ce grand
conférencier.
Doutreau réussit ce tour de force, d'avoir

toute ia salle pour lui à la, lin de son exposé, et
pourtant nombreuses étaient les tendances re¬
présentées. Malgré l'appel à la. contradiction,
personne ire se présenta. Eu résumé, excellente
et courageuse conférence, parfaite pour la. dif¬
fusion des principes libertaires. -, Agaffo.

terrien 01 re
Au Lecteurs du « Ljb »

A la Ciiaudrouiierie, le « Lib » .s'est répandu
kelleflient du iu.it que les camarades révolu¬
tionnaire* ou syndicalistes y ont trouvé la
tournure correspondant à k-ur conception, nous
■vous invitons, camarades, quand vous ave# lu
ce journal, à Je faire puiser dans d'autres
mains car il faut redonner un Ion révoluÛoii--
iuure à votre localité qui a été déçue par kr po¬
litique de « main tendue ». — R.* 9

Petite Correspondance
♦ Bernard, à Vierzon. — Les livres dont tu

«pus a demandé le prix, sont épuisés. Scheck.

Le coin des chômeurs
Notre appel à l'action a été entendu et, à la

réunion de jeudi dernier, 1111 certain nombre
de camarades sont venus apporter, qui des pro¬
jets ou des laits à signaler, qui l'exposé de l'ac¬
tion menée et des résultats obtenus, tels les
camarades de Colombes-

Ces faits ayant paru dans les deux précédents
numéros du « Lib », nous 11e les commenterons
pas : ils parlent eux-mêmes. Nous 11e pouvons
que conseiller aux camarades et aux chômeurs

Réunion des camarades chômeurs sympathi¬
sants libertaires jeudi 28 mai, à 15 heures 30, 6,
rue Saint-Bernard (La Petite Chope), Paris (11e).
Métro Faidherbe-Chaligny ou Ledru-Rollin.

UNE BONNE NOUVELLE

de partout : Paris, banlieue, province, de sui-
bre cet exemple.
«appelons simplement le geste, Manifestations

aux portes des usines métallurgiques, particuliè¬
rement contre la semaine de 45 heures, avec ca¬
licot, tracts, etc... si possible, sans préjudice de
tous' les moyens d'action imaginables et... il y
en a.
Pour notre « Lib », nous faire parvenir tous

les faits pouvant nous intéresser au plus tard
le lundi à midi. François ROSE.

Nous avertissons les camarades chômeurs du
20e que le Comité d'Action des Chômeurs est
constitué 51, rue des Amandiers, chez Dunaud.
Réunion tous les mercredis à 14 heures.

LES FAITS QUI PARLENT
A Lorient, le nommé Louis Rouzeau, qui re¬

prochait à son fils, âgé de dix-huit ans, de de¬
meurer en chômage, l'a tué de deux coups de
fusil, puis s'en mit un coup dans la tête.

Ce petit fait présenté en quatre lignes dans
les quotidiens, est la conséquence d'une menta¬
lité défectueuse et de réflexions que font sou¬
vent dans le public des personnes qui n'ont ou
qui croient n'avoir rien à craindre du chômage.
Par exemple : « Il y a des chômeurs qui cher¬

chent du travail en priant le bon Dieu de ne
pas en trouver » ; ou bien encore : « Comment
voulez-vous que un tel cherche à travailler ?
Avec tous ses enfants, il gagne plus qu'en tra¬
vaillant », et patati et patata.
Que ceux qui colportent toutes ces calomnies

prennent pour quelques jours seulement la place
des chômeurs, et ils se rendront compte du crime
dont ils se rendent coupables par leur attitude.

■
Le qualificatif de chômeur professionnel est

un de ceux qui soient les plus injurieux ; aussi
les nacos de chez Hispano-Sniza l'ont-ils adressé
aux chômeurs qui étaient venus manifester
contre la semaine de 45 hemres.

28.000 chômeurs de jiïus dans la région pari-
tienne dans la première quinzaine de ce mois.
Une lettre ouverte de l'U. D. de la Moselle dé¬

montre l'augmentation, dans cette région, du
Chômage partiel et total.
Nous sommes persuadés que si l'on apportait

des précisions, il y aurait beaucoup plus de
preuves de l'augmentation du nombre des chô¬
meurs, car il n'y a pas que ceux qui sont inscrits
ftux fonds de chômage.

"Ggrminal "d'Amiens reparait
Nous avons le plaisir d'annoncer à iïos

lecteurs la résurrection de Germinal, le
vaillant petit organe, qui pendant si long¬
temps fit entendre la voix libertaire dans
tes départements du Nord. Comme par le
pas'sé, Germinal consacrera une large part
aux faits sociaux locaux, sûr moyen de
pénétration de notre propagande.-
Nous lui souhaitons croissance rapide,

rayonnement élargi pour le plus grand
bien de nos idées, et nous félicitons nos
camarades qui en .assument la charge du
courageux et fertile labeur qu'ils entre¬
prennent-
L'abonnement à Germinal — qui paraî¬

tra d'abord deux fois par mois — est de
4 fr. 50 pour 13 numéros et de 8 fr. 50 pour
2G numéros.
Prendre note que tout ce qui concerne

l'administration doit être adressé tvj ca¬
marade A. GREVIN, 2, rue Vascosan à
Amiens ; et ia rédaction ; 5, rue des Rip-
chevaux, Amiens. Chèque postal Lille n°
iXKJ-lo.

COMMUNICATIONS DIVERSES
.

Il vient de paraître Pensieri e Battaglie, de
Camillo Berneri, avec préface d'Emma Gold¬
man. un beau volume de 302 pages au prix
de 12 fr. Les camarades qui désirent se le
procurer peuvent s'adresser au service de li¬
brairie de nos journaux ou au Comité Camillo
Berneri dont la nouvelle adresse est : J. Ca-
leftl, 20 rue de Terre-Neuve, Paris XXe.
♦ Ligue des Espérantistes Pacifistes. — Ré¬

gion Parisienne. — Réunion mensuelle le di¬
manche 29 mai. salle Cavex, 92, rue des Ar¬
chives, à 9 11. 30.
♦ Groupe des Amis de la Patrie Humaine des

5e et du 13e arrt. — Le grand écrivain pacifiste
Aurèle Patorni traitera : Guerre, Patrie Mi¬
litarisme, le mercredi 8 juin 1938, à 20 b. 30, a
notre percnanence chez : Augustin, 2, passage
des Patriarches. Paris (5e). Métro : Censler-
Daubenton. Participation aux frais : 0 95.
♦ Souscription Professeur Sp-irus-Gav. — Juiia

Bertrand, 10 fr. — Louis Perceau, 2 fr. — Ano¬
nyme, 5 fr. — Autanier, 10 fr. — J. Jaouen,
6 fr. 50. — Marguerite Brun, 5 fr. — Granguil-
iotte, 4 fr. — Plinate, 3 fr. — Marie Delnrue,
5 fr. — Jeanne Fialin, 4 fr. — Charbonneau, 10 fr.
— Christine Bernard, % fr. — I-Ieuri Farsy, 10 fr.
—- J.-Baptiste Leeoq, 10 fr. — J. B.

Mais il y a un moyen que le maire de Stains
a su mettre, en pratique, pour, diminuer le nom¬
bre des chômeurs inscrits ; je vous le donne
en mille...
Il les raie tout simplement et se refuse à toute

explication. C'e.st le règne du bon plaisir.
Le plus fort c'est que la Préfecture n'y peut

rien.
.. Alors, c'est affaire entre lui et les chômeurs
visés.
C'est une attitude qui nous parait dangereuse,

pensez-y, Mossieur le Maire.
UN CHOMEUR.

LA NON-INTERVENTION
A LA RESCOUSSE

Kf.

Cynisme italien et hypocrisie
anglo-française contre l'Espagne

J1 est clair que la victoire j< inéluctable »,
« mathématique » de Franco, proclamée à
sons de trompe par la presse fasciste in¬
ternationale après tes événements militai¬
res de ces temps derniers, ne s'impose pas
avec la rapidité annoncée à l'extérieur.
Malgré les eroquemorts capitalistes accou¬
rus de partout pour lever son cadavre,
l'Espagne prolétarienne n'est pas morte, et
s'obstine à ne pas vouloir mourir. Mus¬
solini a beau affirmer cyniquement qu'il
veut la victoire de Franco, cette « victoire »
traîne tellement- en longueur qu'elle finit,
par mettre en graves difficultés l'Italie en¬
gagée dans une aventure aussi coûteuse
qu'incertaine quant aux résultats.
Mais M. Chamberlain veille ainsi que ses

congénères français. Aussi on nous ressort
maintenant !e comité de non-intervention.
Revu et perfectionné, il pourrait fonctionner
avec plus d'efficacité, c'est-à-dire à sens
unique contre les républicains. De la sorte
l'étranglement de l'Espagne pourrait plus
commodément s'achever. Et on pourrait
alors a causer ». Aussi le plan franco-bri¬
tannique pour le rétablissement du contrôle
terrestre et maritime et le l'appel des volon¬
taires, dont le Tenrps du 21 mai nous ex¬
pose l'économie, tûchera-t-il .à y pourvoir.
Voici ce que dit ce plan ;
« Après qu'il aurait été procédé au recen¬

sement des « volontaires » non-espagnols,
le rapatriement de ceux-ci se ferait par
étapes, étant entendu que le premier retrait
comporterait, au moins 10.000 partisans
pour celui des deux partis qui aurait été
reconnu comme en comptant ia plus petit
nombre, le -départ, des combattants étran¬
gers de l'autre parti devant être proportion¬
nel à l'importance chez celui-ci des effectifs
de cette catégorie. Le premier retrait, subs¬
tantiel de u volontaires » ayant été effectué.
Certains droits de belligérance seraient ac¬
cordés aux deux partis en lutte. »
Ce charabia, intentionnellement obscur

sans doute, signifie cependant clairement
ceci : On commencera à faire rentrer les
volontaires antifascistes de manière A ce
que Mussolini puisse en finir plus vite avec
1 Espagne.
Nous avons cependant comme une vague

idée que ce mirifique projet n'est pas en¬
core réalisé.
Mais on ne sait de ce dont il faut le plus

s'indigner ; ou du cynisme et de la bruta¬
lité mussolinienne ou de l'abjecte hypocri¬
sie démocratico-républicaine de l'Angleterre
et de la France.

RE-ursjiorsiy
etCONFBR£NCE./de

A 20 11 45, 40, bd Bonne-Nouvelle, au
Bar de l'Entr'acie.

LES BASES SOCIALES
DE L'ANARCHISME

Orateur ; Fréjnont.

Gentilly
A 20 li. 30, salle Sauvage, place de la

Mairie.
POURQUOI

NOUS NI TENDRONS JAMAIS
LA MAIN AUX CATHOLIQUES

Orateurs ; Gourdin, Roger Goudry, Pe-
dron.

Valenton SAMEDI 28
A 15 heures, salle du Coteau.
LE COMMUNISME LIBERTAIRE

Orateurs : Pedron, Vintrigner.

A 20 1). 45, 10, rue de la République.
LA REVOLUTION FRANÇAISE DE 1789
Orateur : Nat.

Paris XIV JEUDI 2
Café Pignier, Bd Brune (métro Porte de

Vanves).
LA GUERRE EST A NOS PORTES
Orateurs ; Patorni, Servant.

■ ■ es

Paris XVII A 20 I). 45, 100, rue Cardinet.
LE MOUVEMENT SYNDICAL
0 DEVANT LA GUERRE

Orateur : Chazoff.

Issy-les-MoulineaK
LE COMMUNISME LIBERTAIRE

Orateur : Frémont.

DALADIER EMPRISONNE
LES ANTIFASCISTES

Pour exiger l'abrogation du décret du
«:,ai 1938 ; Pour protester contre l'article
qui oblige le Français à faire le mouchard
Four Je droit d'asile et au travail du réfn«?'
politique antifasciste,
Soyez tous au Grand Meeting à

Wagmm vendredi 27 mai, à 21 h»,
39, avenue de Wagram (Métro Ter¬
nes).
Orateurs : Pierre Besnard, Fon¬

taine, J.-S. Boudoux, Aurèle Patorni,
Suzanne Lévy, Loréal, Monclin,
Maurice Rostand, Laurent.
Participation aux frais : 2 franc».

Chômeurs : O fr. 50.

Le Comité de Solidarité Internationale
nous prie d'insérer l'annonce suivante d'un
meeting qu'il organise contre lés décrets
Sarraut.
Le souci de l'action à mener contre celte

scélératesse nous incite à ne négliger au¬
cun effort d'où qu'il vienne et ctes? pour¬
quoi nous insérons cet appel.
Mais nous tenons à dire à nos- lecteurs

que 1 action du C.S.I. au lieu d'unir les ef¬
forts les fragmente et par Jù même se voue
à des insuccès.
La défense des copains étrangers nous

paraît requérir autre chose que des mee¬
tings pour des meetings. Et ceux-ci doivent
aboutir à des résultats pratiques.

C est pourquoi nous tenons à dire que
nous faisons toute confiance à la S. I. A.
pour l'action d'ensemble qu'elle a entrepri¬
se et que nous ne voulons d'aucune façon
nous associer à une entreprise qui, comme
celle du C.S.I., après la S.I.A. — patron¬
née, rappelons-le, par la C.N.T. et la F.A.I.
— simplement né par esprit de secte et de
rivalité, ne peut aboutir qu'à des échecs.

A. R. M. E.
— .+< ,—

(Association Révolutionnaire des Miliciens
d'Espagne)

Permanences tous les samedis de 15 à 17 heu-
res, café des Syndicats, 5, me du Chàteau-d'Ëau,
à côté de la Bourse du Travail, café Bayle, 4,
place Saint-Fargeau (20e). Secrétariat, 41, rue
Faut-Dounier, Velizy.

Le gérant : Rogeb Coddrt,

Imprimerie Centrale du CrolssantlSte Nllei
x rssœm u rue du Croissant. Parla-»»
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Si au lieu

de parler de boycott
à Oslo

la C. G. T.

le réalisait en France

le libertaire
Scission ?
Jamais !
Parce que las communistes ont su s'emparer

de beaucoup de postes responsables à l'intérieur
de la C.G.T., certains réformistes et, syndicalis¬
tes révolutionnaires entrevoient la scission
comme moyen extrême de soustraire ce qu'il y
a d'éléments sains dans le syndicalisme français
à la mainmise communiste.
Eh bien ! non 1 faire la scission serait une

faute grave, une défaite de la classe ouvrière.
Le capitalisme verrait son rêve de désorgani¬

sation du mouvement ouvrier réalisé, car il n'a
pas digéré et ne digérera jamais la défaite de
Juin 36, il attend le moment de nous la faire
payer cher. Et avant tout, chaque militant syn¬
dicaliste n'a pas le droit de l'oublier.
Les staliniens, pour d'autres raisons, seraient

enchantés de cette scission, leurs calomnies —
toute leur force est là ! — trouveraient un ter¬
rain favorable et je doute fort que leur propa¬
gande chauvine s'en trouverait entravée, qui
pousse la classe ouvrière dans une nouvelle tue¬
rie entre peuples au nom des démocraties
contre le fascisme.

Les communistes nous ont montré leur comba¬
tivité, leur esprit de suite dans l'action destruc¬
tive qui fut la leur ; ils ont jusqu'ici réussi
Ïiarce que nous n'avons pas su nous unir contreeurs menées et même bien souvent par paresse
et pessimisme nous les avons laissés arriver à
leurs fins.

Nous n'avons su que gémir, alors qu'il fallait
se battre et si nous l'avions fait les dégâts au¬
raient été limités. Mais il n'est pas trop tard
encore.

Le Congrès des Postiers vient de nous mon¬
trer que le Parti communiste n'a pas encore
toute la C.G.T. en main. D'autres Fédérations
aussi ont prouvé qu'elles n'étaient pas encore
sous la tutelle stalinienne et ne le seront pas de
sitôt.

L'influence du P. C. dans la C.GX n'est qu'en
surface et non en profondeur. Les travailleurs
svntiqués depuis juin 36 et qui manquent d'édu¬
cation syndicale ont été une proie facile, mais
ils commencent à se rendre compte et la der¬
nière grève des métallos, déclenchée et arrêtée
par ordre du P. G., le travail repris dans des
conditions désastreuses, n'a pas renforcé l'in¬
fluence stalinienne, au contraire.
Il faut repousser énergiquement l'idée de

scission qui serait une catastrophe pour le mou¬
vement ouvrier, surtout à l'époque actuelle, et
affirmer toujours et partout un syndicalisme
indépendant des partis politiques, dont toute la
malmisance vient d'être abondamment prouvée
D8T un Front populaire qui n'a fait que trahir
.a cause ouvrière. Il faut passer maintenant à
une action soutenue, exempte de toute défail¬
lance, mener une lutte d'opposition non outran-
cière et systématique. mais intelligente et sou¬
ple et une" entente tacite doit s'établir immédia¬
tement expurgée de tout esprit de tendance,
entre les militants syndicalistes réformistes et
syndicalistes révolutionnaires.
Dévoiler les menées et les buts staliniens, con¬

duire la lutte contre le patronat, si cette action
est menée avec fermeté et vigueur, elle ensei¬
gnera et éclairera mieux que tout les travailleurs
qui y verront plus clair et s'éduqueront syndi-
calement.

E

Reprenons donc la lutte, opposons au défai¬
tisme de quelques-uns l'optimisme que crée l'es¬
prit de combat, montrons à tous qu'avant tout
nous sommes des syndicalistes décidés à défen¬
dre avec acharnement les conquêtes ouvrières
contre les aventures politiciennes qui seraient
leurs tombeaux.
Notre mot d'ordre doit être et sera :

C.G.T. libre envers et contre tous !
A bas la Scission !

F. VINTR1GNER.

De la C.6.I.
Les militants de la minorité du syndicat na¬

tional des instituteurs groupés autour- de l'E. E.
convoquent pour le dimanche de Pentecôte à
Paris une réunion de prise de contact, de dis¬
cussion et d'organisation où ils convient tous les
syndiqués qui se refusent à accepter l'orientation
antiouvrière de notre centrale et son attitude
belliciste.
Ils estiment qu'il est temps de réagir contre

le réformisme sans réformes qui ligote chaque
jour un peu plus le prolétariat, contre le sta¬
linisme colonisateur plus préoccupé de combi¬
naisons diplomatiques que de la défense des in¬
térêts ouvriers, contre la préparation à l'union
sacrée en vue de la guerre qu'accepte d'un
cœur léger notre organisation syndicale.
Ils veulent une C G. T. réellement indépen¬

dante des partis, de tous les partis ou coalitions
électorales, une C. G. T., qui, luttant chaque
jour, contre le capitalisme, arrête la course à la
guerre.
Sur ces bases -claires, l'union des opposition-

nels est souhaitable et possible. Elle doit aboutir
à un résultat pratique : face aux tendances or¬
ganisées des staliniens et des réformistes, dres¬
ser une tendance révolutionnaire, dénonçant les
trahisons, appelant les ouvriers à l'action de
redressement syndical qui s'impose, coordon¬
nant et multipliant aussi les manifestations du
réveil ouvrier.
Camarades, si nous restons isolés nous ne

pourrons rien. Si au contraire, nous faisons le
geste d'union nécessaire, l'avenir du prolétariat
de ce pays sera moins sombre et nous aurons
apporté l'espoir là où il n' y avait plus que dé¬
ception et découragement.
Assistez à la conférence qui aura, lieu à Paris,

le dimanche de Pentecôte, à 9 h. 30 précises, Sal¬
le Jeunesse iMlque, 10. rue Dupetit-Tliouars, Pa¬
ris (38).
La carte syndicale sera exigée à l'entrée.

panique
Depuis quelques mois, et à la suite des dé¬

faites ouvrières et de l'insolence croissante des

colonisateurs, l'atmosphère syndicale est deve¬
nue brusquement inquiétante. Les effectifs dé¬
gringolent verticalement ; les finances syndicales
deviennent difficiles ; l'entretien des palais et
des châteaux devient onéreux ; la lassitude des
syndiqués gagne de nombreux militants. Mais
ce qui est plus grave, ce sont les bruits de scis¬
sion qui se font de plus en plus insistants.

Q>

Une pareille situation a besoin d'être sérieu¬
sement examinée. On comprend bien que, une

fois tombé l'enthousiasme du début, les nou¬

veaux syndiqués se lassent. On nous dit que
des métallos, à ia suite du dernier échec, au¬

raient déchiré leur carte pour adhérer à d'autres
organisations. Nous ne pensons pas que ces orga¬
nisations les garderont longtemps. Ils retombe¬
ront bien vite dans l'inorganisation totale, comme

avant juin.

Une mentalité de défaite est en train, aussi,
de s'emparer des chefs ex-confédérés. Certains

d'entre eux parlent déjà de se réfugier dans l'au¬
tonomie. Nous nous demandons comment ces

gens-là, qui ont été incapables d'endiguer la co¬
lonisation de la C.G.T. par les staliniens, pour¬

ront défendre leurs organisations autonomes con¬

tre les bolchevisateurs. Et puis, en France, nous
l'avons connue cette expérience de l'autonomie.
Elle a été plutôt décevante. Et ce n'est pas

l'exemple de la C.G.T.S.R. qui nous fera chan¬
ger d'opinion.

Les uns disent : « Pas de politique dans les
syndicats ». C'est mai poser la question. En
s'opposant à l'Etat, en poursuivant la transfor¬
mation de la société, le syndicalisme est amené,
qu'on le veuille ou non, à empiéter sur le do¬
maine de la politique. Ce qui est dangereux, ce
n'est pas que le syndicat ait une politique, ce
qui est dangereux, c'est, bien au contraire, que,

n'ayant pas de politique propre, il fasse la poli¬
tique des partis, ou celle de ses maîtres.
Les anarchistes ne peuvent pas, ne doivent

pas se rallier à un syndicalisme sectaire. Le

syndicalisme n'a pas plus à être anarchiste que
socialiste ou communiste.
Quelle que soit l'orientation du syndicalisme,

s'il est indépendant — et c'est cela seul qui
compte — sa politique concordera toujours avec
l'intérêt des travailleurs. Et nous avons assez

confiance dans ce syndicalisme-là pour être per¬

suadés qu'il adoptera les solutions fédéralistes
et antiétatistes, sans qu'il soit besoin, pour les
anarchistes, de lui imposer un dogme quelcon¬
que. Croire le contraire, ce serait manquer de
confiance dans la meilleure partie de la classe
ouvrière, ce serait manquer de confiance dans
I'anarchisme même.
Ce n'est pas le moment de se réfugier dans

une tour d'ivoire, geste qui équivaudrait à une

démission déshonorante.
Non. Il faut lutter pied à pied pour redonner

au syndicalisme une idée, une âme. Le prochain
congrès confédéral ne doit pas aboutir à une

scission. Il doit, bien au contraire, être le point
de départ de la renaissance du syndicalisme, d'un
syndicalisme vraiment indépendant

Pas de mouvement syndical sans unité
Pas d'unité sans indépendance

Tapons sans cesse sur ce clou. Le mouvement
syndical français est en danger de mort. Tor¬
pillé et détourné de son véritable but par les en¬
voyés du P.G.F., menacé d'abandon par ceux
qui n'ont su être que des fonctionnaires syndi¬
caux, il ne peut être sauvé que par ceux — ré¬
formistes et révolutionnaires — qui sont atta¬
chés, avant tout, à son indépendance totale vis-
à-vis de tous les partis et de tous les gouverne¬
ments.
Le tout est de se décider enfin à accomplir

ensemble cet effort.
Nous avons déjà dit dans ces colonnes (et

nous y reviendrons) ce que nous pensons de
ceux qui défendent cette conception bizarre qui

CINTRE SVNMCAL
srACTIONS
CONTRE lâCUERRI
La Conférence nationale d'information, orga¬

nisée par le Comité provisoire du Centre syndical
d'action contre la guerre, aura lieu :

Le samedi 4 (après-midi) et le dimanche
5 Juin (toute la journée).
Aux termes des déclarations antérieures qui

constituent la charte du mouvement, le C. S. A.
C. G. se propose de réagir contre la psychose de
guerre, mais n'entend nullement constituer un
organisme de tendance.

La conférence devra, dans cet esprit, préciser
le sens, les modalités et les limites de l'action
à mener.

L'admission à la conférence est réservée aux
adhérents de la C. G. T. signataires de notre
manifeste initial. Les camarades qui ont négligé
de témoigner leur accord par l'envoi d'une si¬
gnature doivent prendre note de cette décision.
Pour nous permettre de pousuivre notre pro¬

pagande :

Le Comité n'a pas voulu demander une coti¬
sation fixe, car il a le souci de ne pas paraître
créer une organisation dans la C. G. T. Toute¬
fois, la préparation de la conférence entraine
des dépenses, nous comptons sur les souscrip¬
tions volontaires pour y faire face.

Pour renseignements sur ia conférence et en¬
vois de fonds, notez l'adresse et le compte cou¬
rant suivant : Maupioux, 46, rue de Bahylone,
Paris (78), C. C. 1969.32.

L'ECHO DE NOS APPELS

Chaque jour, le courrier nous apporte des
adhésions nombreuses. La conférence de Pente¬
côte sera du reste une occasion de faire le point.
Les camarades verront que le manifeste a eu
un profond écho dans tous le pays.

Signalons parmi les signatures individuelles :

Lehoux, professeur à Sluses ; Macé, inst. à
Lohen ; Rémond, à Annecy ; Gouttenoire, P.T.T.,
Paris ; Curtet, professeur à St-Etienne ; Focquet,
à Houilles ; Lavaut, Inst. Aude ; Mariaud, secr.
adj. des Cheminots de Coutras ; 2 typos : Joua-
not, à Corbeil, et Jonneau, à Paris ; Soutan, des
Métaux de Corbeil ; Margirier, inst. Ardèche ;
Aile, Oise ; Le Duff, cheminot de Cormeilles ;
Fisch, Moselle ; Deschamps, gazier, Colombes ;
Quatre P.T.T. de Châteauroux : Courtinat, For-
tat, Béguin, Augé ; Avena, de Draveil ; Le Fê-
vre, de l'Arsenal de Lorient ; Coulbaut, de Mon-
targis ; Profit, P.T.T., Paris ; Assy, de Suresnes ;
Settier, de la Seine-Inférieure ; Reverchon, cor¬
recteur ; Poucet, à Antibes ; Deux ménages
d'instituteurs ; Belliard, dans la Manche et Dn-
mont, Saône-et-Loire ; Dedrier, très, du synd.
des Métaux d'Héricourt : Féral, inst. Poissy ;
Blermann, inst. Moselle. 51

LES ADHESIONS COLLECTIVES

Et voici des listes couvertes de signatures, des
adhésions de syndicats. Saluons de nombreux
métallos et aussi le personnel Hachette. Désiré
Ella et 12 ouvriers de Renault-Aviation ; Pru-
don, au nom de 40 municipaux lyonnais de Cl-
beins ; le Syndicat des Instituteurs de l'Allier.

consisterait à chasser les politiciens des syndi¬
cats en leur abandonnant la C.G.T.
Qu'il s'agisse d'ex-majoritaires de l'ancienne

C.G.T. ou d'éléments révolutionnaires anarcho.
syndicalistes, ceux qui sont acquis à l'idée d'une
scission ou qui simplement en admettent l'hy¬
pothèse, agissent en contradiction absolue avec
les principes syndicalistes eux-mêmes.
Ne cessons de le répéter . aussi solidement

implantée que paraisse la politique dans la C.
G. T., une action coordonnée des syndicalistes
l'en chasserait.
Le récent congrès des P.T.T. vient de nous ie

démontrer, comme l'avaient déjà démontré les
congrès de l'habillement et des employés.

Je sais qu'on nous dit ; « Tout cela est bien
beau, mais nous voudrions vous voir dans un
syndicat, dans une usine, dans un comité d'ac¬
tion syndicale où seuls, trois ou quatre cama¬
rades ne s'inclinent pas devant les discours pro¬
vocants des ténors. »

Eh bien, beaucoup de copains sont dans es
cas qui partagent notre conception parce qu'ils
sont syndicalistes et que, voyant la centrale en¬
vahie et menacée par les agents du Kreinlin, ils
songent à autre chose qu'à déchirer leur carte
confédérale.
Quitter l'organisation syndicale, même en cla¬

quant les portes, se retirer dans sa tour d'ivoire
ou ce qui revient au même, aller parloter dans
de squelettiques groupuscules totalement igno¬
rés du prolétariat et n'ayant de syndical que le
nom n'est certes pas le moyen le plus indiqué
pour sortir le mouvement cuvrier de la crise
qu'il traverse.
Même si les démissionnaires parvenaient a

donner une raison d'être aux cachets et au pa-
pier à en-tête de ces n syndicats révolution¬
naires », même si les scissionistes parvenaient
à emmener avec eux. trois ou quatre grosses fé¬
dérations, la situation ne serait pas meilleure,
au contraire.
La co-existence sur le terrain local de plu¬

sieurs syndicats pour une même corporation,
sur le terrain national, de plusieurs centrales ou¬
vrières (situation trop récente pour que les mi¬
litants l'aient oubliée) sera une entrave à toute
action syndicale sérieuse et efficace.
Certes, la situation pour les non-staliniens de¬

vient de plus en plus intenable au sein de la C.
G. T. Certes, on se croirait, surtout dans la ré¬
gion parisienne revenu aux plus beaux jours de
la C.G.T.U.
A qui la faute ?
Nous avons tenté de l'expliquer dans de pré¬

cédents articles. N'épiloguons pas sur l'inertie
des uns et sur le sectarisme des autres ; à l'ori¬
gine de la victoire stalinienne, il y a surtout la
division des militants syndicalistes qui, unis,
auraient pu opposer un barrage à la politique,
amener les recrues de juin 1936 à une notion
plus saine du syndicalisme.
Réformistes et révolutionnaires, anarcho-syn-

dicalistes et « planistes » comprendront-ils que
leur unité d'action anti-stalinienne est une ques¬
tion de vie ou de mort pour le mouvement syn¬
dical français ?
Certains donnent des leçons, critiquent sans

cesse l'adversaire le moins dangereux, celui
dont l'appui est indispensable pour culbuter les
fantoches de M. Staline.
Il est à notre avis plus urgent de se mettre

côte à côte pour expliquer aux ouvriers des mé¬
taux qu'on les a couillonnés en leur faisant
faire la grève pour remplacer M. Blum par
M. Daladier ; il est plus urgent d'éduquer des

Le camarade Guerrero nous adresse 133 signatu-
tes, personnel Hachette-Sentier, y compris le
Conseil syndical ; Communiqué par Bourdin,
90 noms de la Compagnie de Radiologie ; Ser-
rier, de St-Etienne et 5 de l'Enseignement tech¬
nique, dont Azouit, secr. de la Loire ; le Syndi¬
cat du Secondaire d'Alger, transmis par Arnaud ;
21 municipaux de Lyon, envoi de Reynaud ; Bon-
temps avec 5 métallos de Charleville ; Thierrat,
pour les Espérantlstes pacifiques et syndiqués ;
Pitou, 8 signatures de P.T.T., poste de radio à
Pontoise, et enfin le Syndicat des professeurs li¬
bres et laïques des colonies.
La semaine prochaine, nous Indiquerons les

dernières souscriptions reçues.

Pour les demandes de tracts, s'adresser à Gi-
doux, annexe de la Bourse, 67, rue Turbigo,
Paris (3<0..

SYNDIQUES qui n'ont jamais entendu pronon¬
cer les noms de Pelloutier, de Pouget. de Grif.
luelhes et qui trouvent tout normal que leur se
crétaire de syndicat soit député ou conseiller
municipal.
Il est urgent d'entreprendre cette action, de

faire passer dans la C.G.T. le « souffle syndica¬
liste ».

Et pour cela, il convient de faire pénétrer et
comprendre cette vieille devise dans tous les
syndicats, dans toutes les usines, sur tous les
chantiers .*
LA POLiTIQUE DIVISE, LE SYNDICALISME

UNIT.
RINGEAS.

Le mouvement syndica
APRES LE CONGRES DE L'U.D.

DE LA LOIRE

Malgré la réussite de la mainmise stalinienne
sur l'U.D. de la Loire, après le récent congrès,
une forte minorité se maintient pour l'indépen¬
dance du syndicalisme. Le Syndicat du Livre
de Saint-Etienne notamment demeure un des
bons artisans du syndicalisme libre et indépen¬
dant des combines politiques ainsi qu'en témoi¬
gne l'ordre "du jour suivant voté au dernier
conseil :

Chez les typographes (Livre)
Dans sa réunion du mardi 10 mai, le Conseil

syndical, après avoir entendu l'exposé objectif
de son délégué au Congrès de l'Union départe--
mentale, constate une fois de plus la mainmise
du Parti communiste sur la majorité des orga¬
nisations syndicales du département et par con¬
séquent sur l'U.D.
Trois faits le prouvent surabondamment :

1° l'encadrement des congressistes par la pha¬
lange de police du Parti communiste ; 2" l'appel
adressé aux organisations d'envoyer autant de
délégués que comporte, le nombre de voix aux¬
quelles elles ont droit ; 3' le discours du cama¬
rade Frachon, représentant la C.G.T. engageant
les travailleurs à aller se faire trouer la peau
à la frontière tout comme en 1789.
Le paragraphe 2 a été un vrai rassemblement

communiste puisque 170 syndicats étaient repré¬
sentés par 570 délégués.
Dans l'affaire Garnier-Bidaut-David Je Conseil

syndical n'avait pas cru devoir officiellement
s'y intéresser jusqu'à présent, laissant aux mem¬
bres de l'organisation le soin d'agir selon la
liberté de leur conscience, principe respect^ de¬
puis longtemps dans le syndicat et dans la Fé¬
dération du Livre. La comparution du secrétaire
du syndicat du bâtiment en correctionnelle et
les conclusions qui en découlent démontrent que
notre silence serait interprété comme une appro¬bation tacite à l'application de la responsabilité
morale que l'on cherche à établir pour faire
force de loi.
Cela lie date pas d'aujourd'hui, des précédents

à St-Etienne ont existé où l'interdiction de
séjour a été appliquée à des représentants de
syndicats dont l'énergique activité gênait le pa¬tronat pour pouvoir s'en débarrasser. De triste
mémoire pour ceux qui se rappellent l'affaire Du¬
rand, secrétaire du syndicat des inscrits mari¬
times du Havre, condamné à mort pour respon¬
sabilité morale de l'assassinat d'un « jaune »
lors d'une grève et devenu fou en apprenant
sa condamnation.
Aujourd'hui comme hier, on essaye de com¬

battre les organisations syndicales dans la per¬
sonne de leurs dévoués membres qui acceptent
d'assumer la charge de défendre les intérêts de
leurs camarades.
Nous associons donc notre protestation à cel¬

les déjà parues dans ia Presse et demandons
la libération de Garnier et de ses camarades,
laissant à ia Justice, le soin d'élucider celte af¬
faire.
D'autre part, nous protestons contre le silence

des représentants de l'U. D. qui, au mépris de
toute justice et solidarité, assouvissant une haine
personnelle contre Garnier et voulant essayer de
le limoger de son organisation pour y « caser »
un de leur tendance, n'hésitent, pas à jouer le
rôle de mouchards en cherchant à le salir dans
leur journal officiel du Parti communiste.

Pour et par ordre :
Eugène Soullier, Secrétaire général.

Après la Conférence d'Oslo
de la F. S. !.

Echec à
l'impérialisme russe
Le Conseil général de la F. S. I., qui vient de

se réunir à Oslo la semaine dernière, a nette¬
ment pris position contre l'affiliation des syn¬
dicats russes. C'est par 16 voix contre 4 que
l'admission a été repoiisséc, et il a même été dé¬
cidé de ne pas poursuivre plus avant les pour¬
parlers engagés depuis un certain temps. C'est
une cuisante défaite pour Moscou. Les Russes,
pourtant, s'étaient assuré le concours d'un avo¬
cat réputé .- Jouhaux lui-même. Le « général »
a eu beau mettre toute son éloquence au ser¬
vice de sa mauvaise cause, il n'est pas parvenu
a vaincre la répulsion qu'Inspire l'effroyable
régime stalinien à tous ceux qui ont gardé le
souci plus ou moins vif de l'indépendance du
mouvement ouvrier. Le mirage soviétique qui.
pendant des années, a obscurci toutes les no¬
tions relatives a l'U.R.S.S. est en train de s©
dissiper. Du fait du blocus et de. l'éloignement,
il fut pendant longtemps difficile de contrôler
les affirmations délirantes des partisans, amis
ou ennemis. Aujourd'hui, la vérité se fait jour,
et la sinistre réalité apparaît dans toute sa hi-
deur. Et nous ne pouvons nous empêcher de
faire un rapprochement entre l'attitude des
syndicalistes du monde entier et l'insurmonta¬
ble dégoût qu'inspirèrent de tous temps aux
peuples civilisés d'Europe les grands nomades
barbares qui sortirent périodiquement de cette
Russie pour ravager l'Occident.
Jouhaux avait astucieusement présenté la

thèse de ses nouveaux amis. Pour l'aire pression
sur les délégués, il osa même prétendre que
toute décision rejetant l'affiliation des Russes
se traduirait par nn renforcement de l'axe Ber-
Un-Rome-Tokio. La manœuvre était par trop
grossière, et la réaction ne se fit pas attendre.

Ce fut, entre autz-es, George Hicks, délégué
anglais, qui exposa sans ménagements la répro¬
bation formelle de la classe ouvrière britan¬
nique: L'Individualisme foncier des Anglo-Saxons,
le respect de la personne humaine et le goût des
libertés qui ont toujours été la marque distinc-
tlve des Insulaires expliquent cette aversion
pour les régimes où l'anéantissement de l'indi¬
vidu est total devant l'Etat autoritaire. La
G.G.T. russe n'est qu'un rouage de cet Etat-,
dans lequel n'existe aucune des libertés fondai
mentales : liberté de la presse, liberté d'opinion,
liberté de réunion et d'association, et, enfin,
celle qui les conditionne toutes : liberté corpo¬
relle. Les Anglais ont compris qu'il ne s'agissait
là que d'une manœuvre de l'impérialisme russe
pour attacher le prolétariat du monde entier à
ses destinées ; ils ont compris que l'affiliation
des syndicats russes C'ETAIT LA GUERRE !
Non moins significative a été la réaction dos

délégués des pays neutres. On connaît l'opposi¬
tion formelle à toute guerre des pays comme la
Suède, le Danemark, la Finlande, la Belgique, la
Hollande, la Suisse les Etats-Unis ; et il est bien
permis de croire que le pacifisme provient en gran¬
de partie de la volonté de leur classe ouvrière de
se tenir à l'écart de tout conflit. Seule, la Nor¬
vège a fait exception, et son attitude étonne un
peu. Jusqu'au délégué tchécoslovaque qui s'est
prononcé contre les Russes. Pourtant, ceux-ci
ne sont-ils pas les « protecteurs des Slaves » 7
On a l'impression que, malgré leur situation an¬
goissante, les ouvriers tchèques ont encore plus
peur des Russes que des Allemands !
Aussi le grand discours provocateur de Jou¬

haux n'a guère séduit que l'Espagne — on sait
trop, hélas ! pourquoi — et le Mexique. L'homme
de l'union sacrée en a été pour ses frais.
Mais il est bien certain que lui et ses nou¬

veaux amis ne s'avoueront pas vaincus. L'Impé¬
rialisme moscovite connaît trop bleu l'impor¬
tance de l'atout que constituerait pour lui l'ap¬
pui du mouvement syndical international.
Soyons certains qu'ils reviendront à la charge.
Seulement, ils emploieront des méthodes plus
sournoises. Par un travail souterrain et tenace,
lia essaieront de briser les résistances, une par
une... A moins que les syndicalistes du monde
entier restent vigilants et clairvoyants. Niais U ne
faut pas se dissimuler que c'est tout le problème
de la paix et de la guerre qui est posé dés
maintenant. L'union sacrée nationale ne semble
plus suffisante aux impérialistes franco-russes ; 11
rur faut l'union sacrée internationale. En réalité,
le problème de l'union sacrée et celui de l'affilia¬
tion des Russes n'en font qu'un : si les travail¬
leurs ne parviennent pas à empêcher l'union des
classes dans leurs pays respectifs, ils tomberont
un jour ou l'autre sous la tutelle de Moscou.
Heureusement, l'attitude clairvoyante et cou¬

rageuse des neutres nous permet d'espérer en¬
core. Si, un jour, le conflit éclate, c'est dans
ces i>ays que la flamme Internationaliste se
maintiendra. Dans les ténèbres épaisses qui re¬
couvraient l'Europe en 191.6, Zlmmerwald ne fut
qu'une petite lueur clignotante. Et pourtant...

MARCEL GUENNEC.

CERCLE SYNDICALISTE
DE LUTTE DE CLASSE

PLOMBERIE COUVERTURE

Tous les camarades compagnons et aidés de
la plomberie-couverture, pose, périmètre et tou¬
tes les parties se rattachant à la corporation,
sont priés d'écrire à Tavernier, 15, rue de l'Echi¬
quier, Paris (10«) pour former un groupe du Cer.
cle. — Tavernier.

L'AFFAIRE GARNIER
UNE PROTESTATION DE LA 33e REGION

DU BATIMENT

« La Commission Executive de la 33' Région
Fédérale du Mliihënl réunie à la Course du Tra¬
vail de Toulouse le 15 mai 1938 proteste énergi¬
quement contre l'incarcération des camarades
militants responsables du bdUirUnl de Saint-
litienne, et demande leur mise eii liberté.
Cet ordre du jour a été vole malgré le délégué

régional qui d'ailleurs a déclaré voter contre et
s'e,st trouvé à peu près bout seul dans son atti¬
tude. Cette protestation a été envoyée au Par¬
quet de Saint-Etienne, ainsi qu'à la Fédération
du Bâtiment.

Plusieurs membres de lu C. E., 33' région.


